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QUATRIEME PARTIE* 

fe paiTa quelques jours; 
J g avant que je pufTc réveiller 
j ^ la lenteur ordinaire de la J uA 
l^^jtice. Madame de Al<mtcal ne 
manqua. point. d’envoyer plufîeurs fois à 
Rikfek , dans l’efpérance de^ire péné- 
trer quelque Lettre, jufqu’à ion amiei 
IK Partie* A 
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Mais l’accès du Château fut interdit à 
tous nos Courriers , ôc les feuls cclair- 
cilîemens qu’ils nous apportèrent , re- 
gardoient Ecke , qui s’étoit fait recon- 
noître de tous les Payfans du Canton. 
Les défiances de ma femme allèrent juf- 
qu’à troubler fon fommeil. Ce fut le qua- 
trième jour depuis notre banniflement de 
KiKfeK, que fur fes feuls inftances je con- ' 
fentis à demander quelques foldats au 
Gouverneur du Château d’ Armagh, qui 
n’apprit pas mon deflein fans s’offi-ir lui- 
même à m’accompagner. Je voulois ob- 
ferver de mes propres yeux le Château 
de RikfeK , 6c fçavoir cc' qui pouvoir 
empêcher Mademoifelle Fidert de nous 
donner du moins de fes nouvelles : car 
j’étois fort éloigné de me lailTer gagner 
encofc par les allarmes de Madame de 
Montcal ; 6c la précaution même que 
j’avois de me faire efcorter , me paroif- 
foit un excès de prudence que je n’ac- 
cordai qu’à fes craintes. Nous arrivâmes 
à RiKfek. Tout paroiflbit tranquille au 
Château , mais de cette tranquillité mor- 
né s qui femble couvrir quelque malheur 
qu’on déguife , ou quelque fujet de trif- 
teffe. Après avoir pris dans le voifinage 
des informations qui n’ajoutoient rien à 
oos.il^mieres , le Gouverneur rae pro^ 

fi ^ - * • 
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pofa d’entfer lui- même au Château , oil 
de faire avertir Mademoifelle Fidert 
qu’il dcmandoit à la voir. Il étoit natu- 
rel qu’à l’heure du»dîné'un homme tel 
que lui fe préfentât au .Châteàu plutôt- 
que de s’arrêter dans une Hôtellerie pu- 
blique ; & feignant de ne pas connoître 
Ecke , il ne vouloir s’adreffer qu’à Ma- 
demoifelle Fidert , dont il devoir du 
moins connoître le nom. J’approuvai 
fon dellein; & demeurant à quelque dif- 
tance avec notre efcorte je me fis ap- 
porter des rafraîchiflTemens à l’ombre 
d’un bois voifin. . 

A peine s’étoit-il paflfé une demie- • 
heure; que l’un des deux domeftiques 
dont il s’étoit fait fuivre , vint 'me pref- 
fcr de fa part de lui envoyer les vingt 
Ibldats dont notre Efcorte étoit compo- 
fée , en me laiffant la liberté de les con- 
duire moi-même /ou de ne pas paroî- 
ire , (i je le jugeois plus à propos. Nulle 
ràfon ne m’obligeant à me cacher , lorf- 
qu’il dcmandoit le fecoursde fes gens » 
de ne pouvant bien interpréter le befoin 
qu’il en avoir , je ne balançai point à 
m’introduire au Château. Son Mefla- 
ger avoir ordre de faire arrêter l’Efcor- 
te dans la Cour > & de forcer le Pont 
ii l’on y-faifoit quelque réifillance. Jq 
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trouva! que .deux hommes , qüi pa-' - 
roifToient y faire la garde , mais qui fu- , 
rent trop furpris de me voir arriver avieç , 
mes forces , .pour entreprendre de me : 
difputer l’entrée. Le Gouverneur de qui 
' j’'âttendois quelques ëclaircilTemens dans , 
la Cour , me fit prier d’entrer dans l’ap*^ ; 
parlement. Jele trouvai feul , ayçcde^ 
marques d’une ;violente agitation. I.i, 
m’apprit qu’après avoir demandé inùti'-t 
lement Mademoifellc Fidert , il s’étoit: 
vu aborder par FcKé , de qui.il n’avok; 
point tardé à le faire connoître .; & fei-; 
gnant quelque furprife de ne pas voijr 
paroître Mademoifelle Fidert , il avok 
renouvellé fea inftances - popr la ypir.j 
Eckc ; quoiqu’aulîî troublé'qu’inçér;aith 
du fujet de cette vifite is’étoit . alTç?; 
remis pour lui .répondre queMadepipi^ 
folle Fidert étoit.de venue Madame EcKel 
par fon mariage que c’étoit lui-mêr, 
me qui .lui avoit:fait changer de nom eo;' 
Fépoufant mais qu’elle fe trouvpit lî; 
snal depuis quelques .jours , quen^’étant, 
point en .état de parjoître,, il prenoit fu.rj 
lui l’honneur ^ le foin de recevoir le 
Gouverneur d’Armagh. En efifet il avoif 
paru fe dtfpofer à le traiter avec toutes 
fortes de confidérations ; mais le Gôu-; 
sVerflcuTi .qui^cette excufe.ayoit pgrâ 
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Tùfpéfte , îüî àVoît répondu cfue ne con- 
noiffant point de mari à Mademoiselle 
Fidert , it étoit bien aife de la faluer 
elle- même ; & que fi fes incommodités 
<ie lui pernïetfoient pas de defcendrc , 

•ïl fe faifoit un devoir de monter à fon 
appartement. Les nouvelles difficultés 
qu’EcKelui avoicntoppofées , n’arvoient 
fait qu’augmenter fés foupçons.. il avait 
infîfté ; & picqu'é à la fin de fes refus , 
il lui avoir déclaré que n’ignorantpoint 
Ja requête que Mademoifelle Fidert 
Voit préfentéc au Tribunal d^ Arrhagb , 
îl ne pouvoir f'c figurer que ce fût vo* 
ïontairement qu’elle fe trouvoit cachée 
aux yeux du publicTpar un homme qu’elle 
accufoit de mille violences, ôc dont elle 
cherchoit à fecouer le joug. Eckc ofièa- 
■fè , avoir répondu en maître qui ne rc- , 
connoîr point de loi dans fa maifon ; 6c 
te Gouverneur irrité à fon tour , avoit 
donné fecretement l’ordre qu’on m’avoit 
apporté. Il s’étoit contraint néanmoins 
jüfqu’à mon arrivée ; mais aufli-tôt qu’il 
m’avoir vfi paroître au pont, il avoit 
traité Eckc avec beaucoup de hauteur, 
en lui confeillant de lui accorder fur le 
champ la liberté de voir Mademoifellc 
Fidert , s’il n’aimoit mieux qu’il fe la 
jÿrdcufât malgré lui. J’ai vu , me ditdl, 
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la fureur éclater dans fes yeux , fur* tout 
Jorfqu’il vous a reconnu à la tête du dé- 
tachement, Mais il m’a quitté , en m’af- 
furant que j’allois être fatisfait. 

Je ne pris point cette aflurancc 
auflî tranquillement que le Gouverneur. 
Quoi ? lui dis-je , vous ne voyez pa$ 
,tout ce que nous avons à redouter d’un 
furieux? Qui fçait l’ufage qu’il va faire 
du tems que vous lui accordez ? Et le 
priant de me fuivre , je fis avancer qua- 
tre de nos fufîliers , avec lefquels nous 
montâmes à l’appartement de Mademoi- 
fclle Fidert. Je n’avois pas befoin de 
guides, dans une maifon que je connoif- 
fois parfaitement. Je frappai brufque- 
ment à la porte On ne parut point m’en- 
tendre. Après plufieurs coups redou- 
blés , je pris le parti de la faire enfon- 
cer. Il fallut en ouvrir une fécondé a- 
vec la même violence. Enfin nous dé- 
couvrîmes EcKe y mais dans un état qui 
confirma toutes mes craintes. Il tenoit 
un pifiolet à chaque main ; de la plupart 
des armes à feu que nous avions enle- 
vées à fes Cavaliers étoient rangées au^ 
tour de lui. N’approchez pas , fans m’a- 
voir entendu , s’écria- t-il ; je périrai ^ 
mais ce ne fera qii’après vous avoir caf- 
fé la tête à tous deux* Il nous tenoit eft 
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effet fous le botit de fes deux pH^olets", 
âc des gens plus timides auroient eo 
quelque effroi de cette fituation. Il faut 
l’écouter , dis-je froidement au Gouver* 
neur. Qu’avez- vous donc de fi impor- 
tant à nous communiquer , repris-je en 
m’adreflant à lui ? Je veux fçavoir , me 
répondit-il , fi vous êtes ici pour m’en- 
lever ma femme , ou pour me forcer de 
vous la faire voir malgré moi. Je ne la 
vois point dans fon appartement , lui 
dis-je en éludant fa queftion , & l’inquié- 
tude où nous fommes pour elle nous fait 
fouhaiter de fçavoir du moins fi elle eft 
en sûreté. J’avois parlé d’un ton ferme. 
Mademoifelle Fidert , qui entendit ma 
•voix d’un cabinet , dont la porte étoit 
derricreEcKe, s’écria douloureufement : 
•Hélas ! Monfîeur de Montcal , fecourez . 
une malheureufe Ce cri me fit perdre 
toutes mefures. Tes fureurs m’épouvan- 
tent peu , dis je à EcKe en m’élançant 
brufquement fur lui , Il lâcha fes deux 
coups ; mais fon agitation , ou fa crain- 
te lui rendit les mains trop chancellantes 
pournousaj.ufter.il bleffa un des quatre 
îbldats qui étoient derrière nous. Je le fai- 
fis au collet, & le donnant à garder aux 
trois autres , je m’approchai de la porte 
du Cabinet , que je trouvai fermée à dou- 
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ble verronil. Mon împatîettce me la fît 
encore enfoncer. Le premier fpeflacle 
qui frappanos yeux fatMademoifellc Fi- 
dert , que la joie ou k frayeur avoit fait 
tomber fans connoiflance Mais nos re^ 
gards furent altérés auffi-tôt par un au*- 
tre objet , dont l’odeur & la vûe étoient 
capables de faire fur noos une égale itn- 
preflîon. C’étoit un'cadavre déjà défi-* 
guré , que je reconnus néanmoins à l’ha- 
bit & à la chevelure pour l’Intendant 
du Château. Notre horreur montant au 
comble , la penfée vint au Gouverneur 
comme à moi de faire tuer à nos yeux le 
monfire qui s’étoit rendu coupable de 
ce nouveau crime. Mais un moment d’ens-^ 
Iretien nous fit prendre le parti d-en té* 
ferver le châtimenr à la Juftice d’Ar- 
maghi Cependant en travej-fant lacham^ 
bre pour faire apporter quelque fecours 
à Mademoifelle Fidert , je traitai le cruel 
EcKe avec un mépris qui redoubla fes 
tranfports. Dans l’efpace d’un moment 
que j’employai' à rafifembler lesdomefti» 
ques , qui ofoient à peine fe préfenter ; 
ce furieux faifit un dés piftoîets qui é-- 
toient dans la chambre , & le tournant 
contre lui-même , il fe porta un coup 
plus sûr que ceux dont il nous avoit me^ 
nacés. Je me hâtai d’étouffer ce bruit. 


Dr^iîizcd 




Quoîqo’^teniîu fans vie , tousfes mem^ 
bres fe reflentoient encore de la violen- 
ce de fes derniers tranfports , par un af- 
freux tremblement dont aucune partie 
de fon corps ne paroiffoit exempte. J« 
fis éloigner auflî-tôt cet odieux objet , 
- & le cadavre de l’Intendant , pour ne 
rien offrir d’effrayant à Mademoifelle 
Fidert , lorfqu’elle recommenceroit à 
ouvrir les yeux. Les queftions que je fis 
aux domeftiques m’apporterent peu de 
lumiércr Ils fçavoient qu’Ecke avoit 
fait à leur maîtrefi^ uneprifon de fon 
cabinet , & c’étoit la caufe du fombre 
filence que nous avions remarqué en ap^ 
prochant du Château ;• mais comme Î4 
s’étoit réfervé le foin de' lui porter lui- 
‘ même fes alimens * perfonne n’avoit pû 
pénétrer ce qui fe paffoit dans l’intérieur 
de l’appartement , & l’on ne fçavoit pas 
mieux par quel étrange accident l’Inten- 
dant s’y trouvoit mort. 

' Cependant nos foins ayant bientôt 
rappcllé la connoiffance à Mademoifelle 
Fidert, elle n’ouvrit les yeux & la bouche 
‘ que pour exhaler les tourmens de fon 
cœur par une abondance de larmes & par 
les plaintes les plus touchantes^ Nous la 
raffurâmes fans lui apprendre encore la 
malheureufe fin de fon mari. Ses regards 
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pafoiflant chercher avec un refte d’ef- 
froi le cadavre que nous avions fait ë- 
carter , notre curiofité nous porta à lui 
demajider l’explication de ce myftére. 
Ah ! nous dit-elle , c’eft le plus affreux 
de tous les malheurs & le plus horrible 
de tous les crimes. Elle nous raconta 
que le jour même de mon départ & de 
celui de Madame de Montcal , ne voyant 
plus d’ouverture à l’efpérance , & dou- 
tant de ce que l’amitié pourroit nous fai- 
re entreprendre en ’fa faveur , elle s’é- 
toit crue fans autre reflburce que le fe- 
cours de fon Intendant , qui devoit ê- 
tre d’autant plus porté à la fervir que le 
premier afte d’autorité qu’Ecke avoit 
exercé dans le Château , avoit été de 
lui ôter fon emploi pour en faire la ré- 
compenfc du Fermier. Elle l’avoir fait 
avertir de fe trouver fecretement le foir 
dans fon appartement , pour le charger 
-de fes ordres , & lui confier les lettres 
qu’elle vouloir nous écrire. Mais fon ma- 
ri J défefpéré de n’avoir pû la faire con- 
fentir à paffer la nuit avec lui , s’étoit 
rempli apparemment des imaginations 
ordinaires de fa jaloufîe , & l’ayant fans 
doute obfervée , il l’avoit malheureufe- 
ment furprife avec ce domeftique , à qui 
jelle parloit avec l’ouverture naturelle, à 
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douleur. 11 l’avoit tué fur le champ 
d’un coup d’épée ; & profitant de l’c- 
vanouiflement où elle étoit tombée à 
cçtte vue, pour le tranfporter dans le ca- 
binet , il, avoit attendu enfuite qu’elle 
fût revenue à elle-même , pour la for- 
cer de le fuivre au même lieu. Là , apré» 
mille honteux reproches , qui la fuppo- 
foient coupable d’un lâche commerce 
avec un homme de cette forte , il lui a- 
voit fait valoir comme une faveur la vie 
qu’il lui accôrdoit ; mais ajoutant qu’il 
vouloit la former à la fidélité par une 
leçon dont le fouvenir lui fût toujours 
•préfent , il lui avait déclaré qu’elle de- 
meureroii enfermée dans le cabinet , & 
qu’elle auroit ce fpeélacle devant les 
y.eux , jufqu’à ce que le cadavre com- 
’mençat à tomber en pourriture. 

L’impreflîon qu’un fi affreux fupplice 
avoit déjà faite fur tous Tes fens,nous fit 
douter fi elle n’avoit pas beaucoup plus 
de befoin des fecours de la médecine 
que des confolations de l’amitié Cepen- 
dant je commençai par foulager fon ima- 
gination , en lui apprenant qu’elle étoit 
délivrée pour jamais de la crainte de fon 
mari. Elle me demanda des explications^ 
que je ne pus lui accorder fans lui cau- 
1er un nouveau trouble* Dans la joie mê- 
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• îne c(e fc voir àia fin d’une fî horribîif' 
tyrannie , elle n’apprit qu’en tremblant 
la tragédie fanglante qui vertoit de sV- 
xécuter à fa porte , & fes i*éfléxions , qui 
embrafferent pendant quelques moitiens 
toutes les infortunes de fa- vie , la firent 
Retomber dans l’éVanouiffement d’où elle 
fortoit. Mais l’ayant fait changer aufli** 
tôt d’appartement , nous nous efforça^ 
mes de lui calmer Fefprif par d’autres ima** 
ges , & je lui propoiar de fe laiffer con- 
duire à Armagh , où la compagnie de 
Madame de Montcal contribueroit à làf' 
rétablir. 

Je ne rertiàrquois point dans cet in- 
tervalle que le Gouverneur attentif à 
fes moindres mouvemens fembloit com^, 
me fufpendù à‘ fa' règ'ardér & à l’enten- 
dre , & qu’elle ne fouffroit rien dont Ü* 
lie partageât vivement la douleur. Ce 
fut lui qui me fit obferver que dans U 
fltuation où elle étoit il ne-falloit pas 
penfer à lui feire quitter fâ maifon , Sc 
qui me pria au contraire d’engager ma 
femme à nous venir joindre. Je ne me 
fentois pas d’inclination à rappellerMa*- 
dame de Momcal dans un féjour d'hor- 
reur ; cependant les inftances de ce vieil 
Officier , que je ne prenois encore que 
pour de fimples mouvemens de compaf- 
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iîon , me dëtcrmmerent à faire partir 
un de mes gens pour Armagh. Rien 
jn’êf&aya Madame de Montcal , lorf-' 
qu’elle .reçût i’efpérance de revoir fon 
amie. “Elle vint. fUle fervit bien-tôt à 
Ibn rétabliiTenient par fes carefTes de fes 
exhortations , & cette maîTon où la dé* 
folation avoit régné depuis quelques 
femaines , .reprit en peu de jours une fa- 
ce riante ôc tranquille.' 

Le .Gouverneur avoit fait reprendre 
le chemin d’ Armagh à fes gens , mais il 
paroiflbit s’oublier avec nous , & fes 
foins emprefles pour Mademoifelle Fi- 
dert m’auroient fait découvrir enfin ce- 
qui fe pafifoit dans Ton cœur , quand il 
UC m’en aurait pas fait l’ouverture. C’é--' 
>toit un ancien Lieutenant Colonel , qui 
avoit été récompenfé de fes fervices par 
le gouvernement du Château d’ Armagh, 
£c qui ayartt acquis moins de richefifes 
que d honneur à la guerre , pafifoit une 
heureufo^vieillcfife dans un pofte hono- 
rable.&peu pénible. Il -me prit en par- 
ticulier.- Je .fens, me * dit-il , toutes les 
avanturesde Mademoifelle Fidert , de 
la part que vous y avez eue. Peut-être 
aurois-je eu .plus de délicatefïb que le 
malheureux Ecke , s’il avoit fallu l’é»- 
piouler le premier, j mais depuis foa m^t 
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TÎâge , je fie vois plus cri elle qu’une 
femme de condition qui eft rentrée dans 
les devoirs de fa naillancc , Sc qui con- 
ferve tout le mérite que fes infortunes 
n’ont pù lui ôter. Comme il pourroit, 
arriver que tout le monde ne penfât pas. 
de même , je me fuis daté , continua-t-il , 
que malgré mon âge il m’en feroit plus^ 
aifé de lui faire accepter l’offre de mon 
cœur & de ma main. L’avantage me pa-.) 
roît aflez égal entre nous. Je lui donne un 
rang qui achèvera de faire oublier fes 
malheurs au Public. Elle augmentera 
ma fortune par fon bien , & le commer- 
ce d’une femme fi aimable répandra 
beaucoup de douceur dans le refte de 
ma vie. Il in’attendit point ma réponfe 
pour me prier de lui rendre un fervice 
auquel il efpéroit.', me ditril , que je ne. 
ferois pas d’objeélion. > " 

, Il n’en avoit point à crainder en effet 
de la part de Madame de Montcal & 
de la mienne. Mais je me fouvenois des 
vues de Mademoîfelle Fidert , & rebu-ü 
tée comme elle étoit.du mariage , je 
doutois qu’elle voulût prendre fi-tôt de 
nouveaux engagemens. Cependant com- 
me je ne voyois rien que d’avantageux 
& d’obligeant pour elle dans cette pro'* 
poficion f je me chargeai volontiers de 
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lui en faire l’ouverture. La mémoire (fuji 
mari tel que le fien ne demandoit pas d’ê- 
tre refpedée , Madame de Montcal , que 
je prévins fur ma commiffion , ne fe fit 
pas preffer non plus pour l’approuver ; 
& fes doutes furent feulement , comme 
les miens , que notre amie ne la regar- 
dât point du même œil que nous. 
Cependant m’étant expliqué avec elle i 
je ne lui trouvai point l’éloignement 
que j’avois appréhendé pour l’offre 
du Gouverneur. Elle ne fe retran- 
cha que fur la bienféance , qui ne lui 
permettoit pas d’écouter des propofi- 
tions de mariage huit jours après la 
mort d’un mari ; & me priant d’engager 
le Gouverneur à les fufpendre , elle n’a- 
jouta rien qui pût me faire trouver de 
l’embarras à lui porter la réponfe qu’il 
attendoit. Il quitta le Château avec les 
plus douces efpérances & la liberté 
^ a’y revenir ne lui fut pas refufée. 

> J’étois perfuadé comme lui que Ma- 
demoifelle Fidert penfoit férieufement 
à l’écouter, & je ne raanquois pas de 
raifons pour juftifier le changement qui 
avdit dû fe faire dans fes idées ; mais a- 
près quelques femaines , pendant lef- 
_quelles le Gouverneur la revit plufieurs 
fois , elle prit un jour le moment de Ton 


Digrtized by Google 



lê 

KÔépaft , pour â^mander à Madame de 
Montcal , & . à moi , quand nous pen- 
Cons à reprendre le chemin d’Angleter- 
re. Elle ne nous laifia point le tems de 
lui marquer nojtre üiiprife. Je me fuis 
délivrée , nous dit elle ,-de tous les ob- 
Clacles qui-m’ont empêchée ,de vous fai- 
re cette queftiqn plutôt. Comme il n’y 
e que votre amitié pour moi qui puilTe 
vous retenir ici vous apprendrez avejc 
joie que fai vendu fecreiement toutes 
mes Terres ,.que le prijc^m’en fut apport 
té il -y a deux jours , & que je fuis prête 
à vous fuivre au premier ligne ? J’étois 
trop éloigné de condamner fa réfolutioa 
pour entreprendre de la combattre , ÔC 
les objeiftions étoient inutiles, lorfqu’elle 
s’étoit déjà mife dans la néce/ïité de l’e- 
xécuter. Mais je relfentis ,un Xcrupulc 
qui me porta du moins à luiremsCttre de- 
vant les yeux les efpérances qu’elle a- 
voit laiffé concevoir au Gotiverneur. 11 
fçayoit lesjiaifons quc j’avois eues av.ec 
elle. Le Public on .étoit donc inllruit* 
Qr il me fembloit qu’une réfolution qui 
lui faifûit non- feulement refufer folfre 
d’un mariage avantageux , mais qui l’a- 
voit engagée à Ce défaire *dc fou bien 
pour me fuivre , étoit fujette à mille in^ 
tcrpr.étatious dont les fuites pouvoieut 
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ftous chagriner. J’étois même furprîs que 
Madame de Montcal ne fït pas cette ré- 
fîéxion. Il me paroît difficile , répondis- 
se froidement à Mademoifelle Fidert , 
■que le Gouverneur ne s’oflPenfe point de 
cette apparence de changement , & fî 
3 *avois moins d’intérêt à (buhaiter de 
vous voir avec nous , je vous confeille- 
rois fans doute de réfléchir deux fois 
.«ux avantages que vous négligez. Vous 
rpermettrez du moins , ajoutai-je , que 
. je fafle quelques exeufes au Gouverneur 
-des efpérances que je lui ai données 
•trop légèrement , & que je prévienne 
tous les fpupçons que fon reÛéntiment 
çourroit lui fuggérer. Elle comprit ma 
•penfée dans ces^deinieres expreflions. 
;Je .la vis confufe ôç réveufe. En vain 
JVladame dç Mpntcal , qui feignit de ne 
.pas m’entendre , ou dont les idées ne 
«’étoient pas tournées de ce côté-là » 
p)rit-elle parti contre moi en applaudif- 
îânt fans réferve au deflein qu’elle avoit 
4le s’attacher inféparablement à nous. 
;Elle fut pendant deux jours occupée de 
ià peine ; & le troifléiM , lorfque je 
commençois à m’étonner de fon irréfo-; 
Jution , elle fit prier le Gouverneur de 
(e rendre à RiKfecK. J’ignorai le def- 
jTein de cette invitation jufqu’au déooü- 
J K Partiel " B 
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wcnt. Enfin le recevant avec unTurcroît- 
de poHteffe , elle ne perdit pas un mo^ 
ment pour le remercier des fentimens 
qu’il avoit pour elle , & pour lui déclar 
rer que Tunique obftacle qui l’empê- 
chât d’y répondre étoit la peine qu’elle 
avoit à demeurer dans un pays où fes 
malheur eufes avantures étoienttrop con- 
nues. Ainfi continua-t-elle , tout ce qui 
pourroit m’attacher à l’Irlande fer oit 
une nouvelle difgrace pour moi , & «P 
pouvant attendre qüé vous abandonniez 
votre établilTement pour me fuivre , je 
me trouve forcée de renoncer à Toffre 
•que vous me faites de votre main. 

Je remarquai qu’elle s’applaudiffoit 
d’une défaite , qui fembloit ôter tout 
prétexte de plainte au Gouverneur , & 
'qui faifoit même tomber fur lui la diffir 
’culté dont elle alFeftoit de fe plaindre. 
Mais au défaut de la chaleur Tamour eft 
capable d’obftination dans un vieillard. 
Soit que les charmes d’une femme -de 
vingt ans lui parûffent préférables à fa 
fortune , foit qü’il fût sûr effeâivement 
du crédit d%fës amis , il offrit à Made- 
•moifelle Fidert de quitter l’Irlande avec 
elle , & prévenant Tobjeâion qui pou- 
voir regarder fon établiüement , il 1 af* 
fura qu’en perdant quelque chofe de fes 
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revenus, il pouvoir faire un échange qui le 
jnettroit en Angleterre dans le même ran^ 
qu’il ctoit prêt d’abandonner pour la 
fuivre. Mademoifelle Fidert feroit forti 
difficilement de cet embarras , fi je ne 
m’étois hâté de répondre pour elle que 
la reconnoiflTance l’obligeroit fans dou- 
te à remplir les efpérances qu’elle avoit 
donnés à un fi galant homme , fi l’échan- 
ge pouvoir réuflîr auflî facilement qu’il 
s’en flatoit. Un engagement fi condi- 
tionnel ne lui paroifiant pas un lien fort 
incommode , elle y confcntit fans au- 
tre reftriélion 5 & le Gouverneur , à qui 
elle ne cacha point qu’elle avoit déjà 
difpofé de fes Terres , ne fit pas diffi- 
culté de confentir à fon départ. 

> 11 me parut à fouhaiter pour elle que 
•le tems ne changeât rien à cette réfolu- 
tion ; mais n’en pouvant croire l’exécu- 
tion fi proche , je ne penfai qu’à me ren- 
dre en Angleterre , où ma fanté & mes 
affaires domeftiques me rappelloient 
'prefqu’également. Le fiége de Lime- 
-lick duroit encore , fous le commande- 
'ment de Mylord Douglas , que le Roi 
avoit fait Général de toutes fes forces 
enIrlande.Peut-être aurois-je eu quelque 
peine à m’éloigner de l’Armée , fi ce 
prince eût continué de la commander 
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kii-même , 8c la gloire que j’avois diei*»?* ' 
çhéc j ufqu’alors avec fi peu de fruit p ou^ 
îna fortune , in’auroit fans doute enga- 
gé dans de nouveaux périls. Après a- 
voir réfifté à tant de blefTures , j’aurois 
perdu infailliblement la vie avec la plu- 
part des Officiers de Mylord Douglas , 
qui furent emportés par une maladie 
contagieufe dans l’efpace de quinze 
jours. On admira comme un jeu extraor- 
dinaire de la fortune qu’il ne pérît point 
yn foldat , lorfque fous le même air , ôc 
fans doute avec plus de foins pour ga- 
rantir les Officiers , la force du mal les 
détruifîtjufqu’a.u dernier. Ce fâcheux in- 
cident , qui força Mylord Douglas de 
lever le fîége , aurojt pu ranimer les Ja.- 
cobites , s’il leur étoit relié un Chef en 
Irlande. Mais BoilTelat , qui comraanî- 
xioit la Garnifon de LimericK , ignoroit 
la Langue du pays , Sc n’avoit point re- 
çû d’autorité fur d’autres Troupes que 
■les lîennes* Il fe vit bien- tôt obligé, 

• faute de fece^urs , <& d’intelligence avec 
-les plus fidèles P.arti fans du Roi Jacques, 

:jde fe rendre à Kinfal , où il n’attendit 
' que le retour du Printems pour gagner 
les côtes de France. Q.n a remarqué que 
- toutes les entreprifes formées en faveur 
de la Maifon de Stuart ont échoué p&r 
la faute des Chefs. 
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Le Roi ëtoît pafTé à là Ltayô , oà 
fon delTcin étoit bien moins de s’aflb'^ 
cier à la plûpart des Princes de l’Empi-* 
qui s’y étoient rendus pour mettre les 
dernieres mains à la ligue d’Ausbourg , 
que de profiter d’une fi favorable occa- 
fion pour fe faire reconnoître dans une , 
Aflemblée qui n’étoit prefque compo- 
fée que de Souverains. Il 3’étoit fait fui- 
vre de tous les Seigneurs Anglois dont 
le nom pouvoit perfuader aux Etrangers 
que la plus haute Noblefie étoit volon- 
tairement dans fa dépendance ; de forte 
que les devoirs du Confeiller des Cour- 
tifans fe réduifoient à paroître quelque- 
fois dans les appartemens de la Reine , 

. je me trouvai en arrivant à Londres dans 
un loilir & une liberté , qui avoient 
toujours été troublées par mes affaires 
ou par mes bleffures. J’avois joui paifi- 
blement de mes deux Penfions , & je ne 
prévoyois rien qui dût me faire craindre 
de les perdre. Mais je ne pouvois me fai- 
re un mérite des idées philofophiques 
qui m’avoient fait renoncer autrefois à 
l’avancement de ma fortune ; car il n’a- 
▼oit pas dépendu de moi de la pouffer 
plus loin ; Sc tout couvert comme je l’é- 
tois de bleffures , je ne me voyois pas 
plus avancé que le premier jour démon 
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arrivée en Irlande. Il y avoir même fort 
peu d’apparence que le fervice d’Aide 
^e Camp me fût compté pour quelque 
chofe , fur-tout , lorfque mes deux peit- 
üons pouvoient déjà pafler pour une ré- 
compenfe. Ainfi ne me datant point qu’il 
pût arriver , comme mon bonheur l’a 
voulu dans la fuite , que la Cour crût 
avoir quelque utilité à tirer de mon ex- 
périence , & qu’elle fît rechercher avec 
empreflement mes fervices , je ne vis 
aucun motif d’ambition ni d’honneur qui 
pût traverfer les projets d’une vie plus 
douce & plus tranquille , qui s’offiroit à 
moi dans la poffeffion de ma fortune 
préfente , & dans la fociété d’une épou- 
•fe pour laquelle mon goût ne faifoit 
qu’augmenter tous les jours. 

Quoique nous euflîons placé, fuivant 
Tufage d’Angleterre , la plus grande 
partie de notre bien dans les Compa- 
gnies de commerce , il s’étoit préfenté * 
après notre retour de France, une Ter- 
re dans le voifinage de Winchefte ; 
que nous avions achetée à jufte prix ; 
& j’avois lailTé , en allant en Irlande , 
des ordres pour l’embellir , qui avoient 
été exécutés avec beaucoup de dilicen- 
ce & de goût. Rien ne nous empêchoit 
de nous y retirer que l’efpérance d’uQ 
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heureux établiflement pour Ma<3etnoi«- 
felle Fidert , car fans faire beaucoup de 
fond fur le Gouverneur du Château 
d’Armagb , je fouhaitois toujours qu’il 
fe préfentât quelque occafion de la ma- 
rier , & je voulois attendre du moins de 
quoi ce vieil amant feroit capable pour 
lui plaire. Les divertiflemens Sc les Fê- 
tes de Londres , que la Reine animoit 
ordinairement par fa préfen ce, firent no- 
tre feul amufement pendant quelques fe^ 
maines. Madame de Montcal & Made- 
ïnoifelle Fidert n’y paroiffoient jamais 
fans moi , & quoique ces vaines occu- 
pations flatâfTent peu mon goût , j’étois 
aufli peu capable de manquer de com- 
plaifance pour les y accompagner , que 
-de les gêner par ma préfence , fi elles 
ne m’eufifent forcé de partager tous leurs 
plaifîrs. 

Un jour de Bal , oh la chaleur les 
força de fe démafquer , Mademoifelle 
Fidert fut reconnue par Mylord Pandi- 
vi , un des Seigneurs qui avoient accom- 
pagné le Roi aux foupers de Croydon, 
Î1 avoir toujours été dans l’erreur fur 
fon fexe , & la voyant vêtûe en femme 
il s’imagina que c’étoit un habit de Bal , 
où une précaution qu’elle prenoit pour 
4omeurer inconnûe. Comme le fecret 
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n^dvoît pas bien obfervé fur les foii- 
pers du Maréchal de Schomberg , 3c 
que la Reine n’ignoroit pas ce qui avoit 
conduit le Roi fi fouvènt à Croydon , 
Mylord Pandivi crut lui faire fa Cour 
en lui faifant voir ce beau jeune homme , 
qui avoit occupé fi long-tems le coeur 
de fon mari. Après s*en être approchée 
fous le mafque , & l’avoir cônfidéré a- 
vec admiration , elle eut la curiofité de 
l’entretenir 5 de forte que n’ayant pû 
nous défier de ce qui fe paflbit autour 
de nous , notre furprife fut extrême de 
voir appeller Mademoifelle Fidert par 
l’ordre de la Reine. Perfonnne n’igno- 
roit que cette Princefle étoit auBal, quoi- 
qu’elle fe fût jufqu’alors alfez bien ca- 
chée fous fon déguifement. Elle s’étoit 
afiîfe avec quelques Dames, au coin d’ii- 
ne fenêtre , où l’on avertit Mademoi- 
./ felle Fidert de s’avancer fans afFeâation. 
Cet ordre lui fut donné avec tant de 
' difcrétion & de politefie , que je lui 
confeillai de remettre feulement fon 
mafquét, & d’obéir enfuite fans balan- 
cer. J’étois connu de la Reine. Je me dé- 
mafquai pour donnner la main à Made- 
moifelle Fidert , & m’étant avancé avec 
elle , je me chargeai des premiers com- 
plimens qui pouvoient diminuer fon 
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ctabarras. Là Reine , qui ne reçûf les 
expreflîons dont je me fervis en la lui 
préfentant , que pour un déguifement 
de Bal , continua de la prendre pour un 
homme ; & lui ayant fait diverfes que- 
flions indifférentes , dont le butn’étoit 
apparemment que de connoître fon ef- 
prit , elle s’éloigna de nous comme fi fa 
curiofité eût été fatisfaite. Je me retirai 
avec Mademoifelle Fidert,& cherchant à 
quoi je devois attribuer cette avanture,je 
ne pus m’en imaginer d’autre caufe que 
l’éclat extraordinaire 'de fa beauté , qui 
avoit fait naître à la Reine l’envie de 
l’entendre , après avoir pris plaifir à la 
voir. 

Cependant je reçus dès le lendemain 
la vifiie de Mylord Pandivî. Il ne me 
cacha point que c’étoit lui qui avoit ex- 
cité la curiofité de la Reine , & me de- 
mandant où il pourroit revoir le favori 
du Roi , (ce fut le nom qu’il donna à 
Mademoifelle Fidert , ) il me fit quel- 
ques mauvaifes plaifanteries fur le bon- 
heur que j’avois d’être entré dans les 
droits de ce Prince , & de feu M. de 
Schomberg, Je compris auiîî-tôt fon er- 
reur je dédaignai de répondre à des 
railleries fi grofiîéres. Mais n’ayant plus 
de raifons qui m’obligeaflcnt de cachet 

B v 


Digitized by Google 


. 26 

le fexe & la naiflancc de Mademoîfelle 
Fidert , je lui en parlai comme d’une 
fille qui méritoit l’eftime Sc le refpeft 
de tous les honnêtes gens. Son étonne- 
' ment s’exprima par mille exclamations. 
Il me quitta d’un air tranfporté, & tan- 
dis que je racontois aux deux Dames les 
circonftances d’une fi étrange vifite , il 
eut le tems d’aller à S. James , & d’en 
revenir avec des ordres qu’me me cau- 
ferent pas moins d’admiration. La Reine 
apprenant le fexe de Mademoifelle Fi- 
dert avoit marqué beaucoup plus d’ar- 
deur pour la revoir qu’elle n’en avoit 
fait paroître au ‘Bal , & Mylord Pandi- 
vi , ’à qui je n’a vois pas caché qu’elle 
demeuroit avec Madame de Montcal , 
ëtoit chargé de leur marquer l’heure à 
laquelle cette Princeffe défiroit de les 
voir. 

Je lui demandai s’il m’étoit permis de 
leur fervir de guide. Il n’avoit pas reçu 
d’ordre qui dût m’en empêcher , d’autant 
plus que le deflein de la R eine étoit de les 
voir fans témoins.Nous nous rendîmes àS. 
James. Il me fut plus aifé qu’au Bal de pé- 
nétrer les intentions de cette Princefle.Ce 
n’étoit pas le public feulement qui at- 
tribuoit au Roi dçs goûts de plaifir 
fort bizarres. Reine eût àfe 
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îouer continuellement des attentions & 
des honêtè^é^ de fon mari , elle lui trou- 
voit des froideurs qui ne fatisfaifoient 
pas toujours fa tendrefle , & la Cour ne 
manque jamais da gens officieux qui 
cherchent à fe faire valoir en flatant les 
imaginations des Princes. Qn avoit da- 
hord fait tomber fes foupçons fur My- 
lord P . & fur le Comte D . , . , à qui 
leRoi marquoit effeâivement beaucoup 
d’amitié ; mais les foupers de Croydon 
& les foins déclarés de Ce Prince pour 
un jeuneirlandois dont on ventoit beau- 
coup le mérite & la bonne grâce , a- 
voient paru lever tous les doutes. La 
Reine entraînée elle-même par le détail 
des circondances n’avoit plusfouhaité 
d’autre éclairci ffement , & depuis ce 
tems-là fa vie fe palToit à déplorer un 
défordre dont elle n’ofoit fe plaindre. 
Rien n’étoit donc fi intérelTant pourelle 
que d’approfondir une avanture qui 
pouvoitjuftifier fon mari dans fon cœur, 
de fe laver d’une tache fi noire aux yeux 
du public. Nous la trouvâmes avec la 
DuchefTe de Sommerfet , qui était fa . 
première' Dame d’honneur & fa confi- 
dente. Elle ne parut pas fâchée de me 
voir , Sc s’adreffant à moi , elle me de- 
manda s’il était vrai- que Madernoifeiie 
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Fidert eût pafle une partie de l’hiver a 
Croydon,& quel avoit été le motifde fon 
déguifement. Je ne balançaipoint à lui ra- 
conter les malheureufes avantures de cet- 
te jeune Irlandoife, & lanéceflîtépùelle 
s’étoit vue de prendre tontes fortes de 
formes pouj: mettre fa vie à couvert. Ce 
récit , en guériffant le principal foup- 
çon de la Reine , lui en lailToit toujours 
un dont je lui vis beaucoup de curiofi- 
té pour s’éclaircir. Elle me fît diverfes 
queftions , que j’abrégeai , pour foula- 
ger fon embarras , en lui proteftant fur 
la confiance que je la priois d’avoir à 
mon honneur , que le Roi ii’avoit cher- 
ché à Croydon que la liberté & l’agré- 
ment d’une fociété innocente , & que le 
goût qu’il avoit marqué pour Mademoi- 
felle Fidert s’étoit borné à l’eflime & à 
l’amitié. Cette excellente Princeffe fut 
lî fatisfaite de mes explications , qu’ayant 
combléMademoifclle Fidert de careffes, 
elle lui promit de prendre un foin par- 
ticulier de fa fortune. 

Quoiqu’elle eut recommandé le fe- 
cret à Mylord Pandivi & à la DuchefTe 
de Sommerfet , non-feulement le bruit 
de cette entrevûe , mais toutes les cir- 
conftances de notre entretien furent 
bientôt répandues à la Cour. La curio- 
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fité de voir Mademoifelle Fidert amena 
chez moi quantité de jeunes Seigneurs , 
dont quelques-uns prirent pour elle une 
vive paffion. Soit qu’ayant déguifé les 
taches de fa conduite à la Reine , mon 
récit eût fait prendre une auffi bonne 
opinion de fa fageffe , que de-fon mérite 
& de fa naiflance , foit que l’amour eut 
^flez de pouvoir fur Mylord C. . . pour 
lui fermer les yeux fur tout ce qui étoit 
capable de refroidir fa paflîon, il ne fit 
pas difficulté de lui offrir fa main ; âc 
fur la froideur avec laquelle il lui vit 
recevoir fa propofition , il prit le parti 
de s’adrefler à moi pour trouver le che- 
min de fon cœur par mes foins. Avec 
le défîr de contribuer à l’établifTement ' 
d’une fi chere amie , j’avois toujours la 
penfée qu’il me convenoit autant qu’à 
elle de voir fa fituation fixée par le ma- 
riage. Je ne me fis pas prefler par My- 
lord C. . , pour lui promettre mes fer- 
vices ; mais ayant entrepris dès le mê- 
me jour de faire valoir fes offres , les 
objeflions de Mademoifelle Fidert me 
parurent fi raifonnables & fi vertueu- 
fes , que je fus forcé de m’y rendre en 
admirant combien fes difgraces avoient 
fervi à fortifier fa raifon. Elle me repré- 
'fenta qu’après tant de foibleffcs & d’in- 
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fortunes , ce n’étoit ni à la grandeur duf 
rang, ni à tout ce qui pou voit attacher 
fur elle les yeux du Public qu’elle dc- 
voit afpirer. En concevant que fa jeu- 
nefle & la liaifon même vouloit con- 
ferver toute fa vie avec Madame de 
Montcal & ntoi , l’obligeoient de ne pas 
renoncer au mariage , elle me déclara 
qu’elle nefuivroit pas d^autre régie pour 
s’y déterminer , que l’efpérance d’alTu- 
rer fon repos dans l’éloignement du 
monde , pour lequel elle voyoit le mê- 
me goût à Madame de Montcal. Je ne 
pus refufer des louanges à fa réfolution* 
Mais cette aimable fille n’étoit pas 
deftinée au bonheur qo’elle fe propo- 
foit , & fes fautes n’étoient pas oubliées 
du Ciel , puifquc le malheur qui devoir 
termina fa vie ne peut être regardé que 
comme un châtiment. Tandis que> je 
m’entretenois familièrement avec elle , 
Mylord C. . . étoit à nous écouter ; SC 
d’un autre côté , le Gouverneur du 
Château d’Armagh , qui loin de s’être 
refroidi dans fes fentimens , n’avoit pas 
perdu un inftant pour exécuter toutes 
fes promelTes , entroit dans ma mal fon , 
<|ti il s’étoit fait conduire en arrivant à 
Londres. Il apprit de mes D< meftiques 
^ue j’étois dans une falie bafife avec Ma» 



demoifelle Fidert. L*impàtîence de la 
revoir l’y fit entrer fans être annoncé , 
& fon premier compliment nous alTura , 
non- feulement de la confiance de fes 
intentions , mais du fuccès avec lequel 
il avoit fait réuflîr toutes fes vues. Il 
avoit propofé Pécliange de fon emploi 
au Gouverneur du Château de Portf- 
mouth , qui l’avoit accepté d’autant 
plus volontiers qu’étant Irlandois , il 
, trouvoit dans cette offre , avec quelque 
augmentation de fortune , l’avantage de 
fe faire un établiffement dans fa Patrie. 
Ils avoient dépêché de concert un Cou- 
rier à la Haye , & Mylord Godolfin à 
qui ils dévoient tous deux le Pofie 
qu’ils occupoient , leur avoit fait obte- 
nir l’agrément du Roi pour en faire 
un fimple échange. Mademoifelle Fi- 
dert , qui étoit encore dans l’agitation 
où l’avoit jetté notre entretien en for- 
tit tout d’un coup , pour fe fixer de 
l’air le plus calme au parti d’époufer 
le Gouverneur. Oui, lui dit -elle, fi 
vous ne trouvez rien dans les malheurs 
de ma vie qui révolte votre tendreffe ou 
votre imagination , j’accepte volontiers 
vos offres. Et l’inégalité de l’âge ne 
m’empêchera point de vous préférer à 
ceux qui ont cru m’éblouir par leur rang 
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Sc leurs richelTes. Mylord C.,'. qüî 
âvbit eu Padrefle de s’introduire dans 
une chambre voifinc , ne perdit pas un 
mot de ce difcours. Il entendit de mê- 
me les remercimens du Gouverneur 
fon naturel impétueux ne lui permit pas 
de remettre plus loin les marques de 
fon reflentiment. Mais ce qui n’étoit en- 
core qu’un mouvement de jaloufie , de- 
vint bien-tôt un tranfport d’indignation 
& de fureur à la vûe du Rival qu’on lui 
préféroit. Le Gouverneur étoit d’une 
figure fîmple, & n’étant pas vêtu plus 
richement qu’on ne l’eft en Angleterre 
hors de la Gapit£(ie , il n’avoit rien de 
redoutable à l’extérieur. Peut-être My- 
lord C. . . fe crût-il alTez d’avantage for 
un homme de cet âge & de ce maintien 
pour ne le pas ménager. Il le traita avec 
les derniers outrages. Ce brave Vieil- 
lard , fans daigner lui répondre , s’ap- 
procha de^Mademoifelle Fidert & de 
mot , nous prit par la main , & nous con- 
duit jufqu’à la chambre voifîne , dont 
la porte étoit demeurée ouverte, décé- 
dai faUs réfiftance , dans l’opinion où 
j étois , qu’une modération pardonnable 
à fon âge lui faifoit éviter la néceflîté 
d’en venir aux mains avec un furieux. 
Mais au lieu de nous fuivre , il pouffa 
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bTofquement la porte fur nous , & fî jff 
ne vis point de quel air il retourna vers 
fon Ennemi , je fus bien -tôt certain 
qu’il Ta voit mis à la raifon. Avec quel- 
que emprelTement que j’euflfe r’ouvert 
la porte , j’arrivai trop tard pour l’em- 
pêcher de lui porter un coup dont il lui 
perça le bras , & qui força ce jeune pré- 
îbmptueux d’abandonner fon épée. La 
querelle me paroilToit du moins termi- 
née , lorfque la rage de fe voir humilié 
fit reprendre fes armes à Mylord C, . . 
& fans écouter l’honneur il allongea un 
coup fi furieux à fon Rival , qui remet- 
toit tranquillement la fienne, que celui- 
ci n’ayant eu que le tems de parer fans 
précaution , la pointe alla percer Made- 
moifelle Fidert , dans i’inftant qu’elle 
prenoit le Gouverneur par le bras pour 
lui faire quitter la chambre avec elle. 

S’il y avoit quelque fatisfaélion qui 
put réparer un fi lâche attentat , ce fut 
.peut-être le défefpoir dont Mylord fut 
iaifi en voyant couler le fang qu’il ve- 
noit de répandre. Il fe jetta plus promp- 
tement que moi-même aux pieds de fa 
Maîtreflfe qui étoit tombée fans con- 
noiflance , & négligeant le foin de fa 
vie , qu’il méritoit de perdre auflî-tôt s’il 
^voit eu des Ennemis moins généreux ^^ 
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îl fît connoître par fes cris Sc les larmcS 
qu’il étdit capable fucceflîvement de 
l’excès de toutes les pafîîons. Cependant 
quoique les habits de Mademoifelle Fi- 
dert nous empéchafTent de juger tout 
d’un coup de la profondeur de fa blef- 
fure , l’abondance de fang que j’en 
voyois fortir , & le profond évanouiffe- 
Tnent où elle étoit me parurent d’un 
trille préfage. Une fi funefte nouvelle 
ayant été aufîî-tôt lufqu’à Madame de 
Montcal , elle accourut avec fes fem- 
mes , pour augmenter la confufion par 
leurs gëmilTemens & par leurs pleurs. 
Mais tandis qu’elles s’emprefibient au- 
tour de notre malheureufe amie , mon 
attention fut partagée par les mouve- 
mens de Mylord C. . . , qui après quel- 
ques momens d une noire réflexion fc 
ietta plus furleufement que jamais fur 
îbn épéé. Ce tranfport ne me parut 
dangereux que pour lui -même. Ne 
doutant point qu’il n’en voulut à fa pro- 
pre vie , je lui arrachai fes armes , & je ' 
le remis entre les mains de fes Domefti- 
ques, avec ordre de veiller fur lui pour 
le défend e de fa propre fureur. 

Les Chirurgiens nous déclarèrent 
bien-tôt qu’il n’y avoit rien à efperer 
pour la vie de Mademoifelle Fidert* 
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Cependant la connoiflànce lui revint 

avec quelques momens de force & de 
liberté d’efprit , qu’elle n’employa qu’à 
bénir le Ciel de lui épargner les tour- 
mens d’une plus longue vie. Ses der- 
nières réflexions furent trilles , mais 
elles ne furent point troublées par cette 
amertume qui accompagna les grandes 
douleurs , & dont j’appréhendois la 
violence en lui entendant rappeller tou- 
tes les circonftances de fa malheureufe 
hiftoire. Elle entra d’elle-même dans les 
principes de Religion qui dévoient lui 
faire regarder fes infortunes comme le 
châtiment de fes fautes , & lui faire ef- 
perer qu’elles en feroient l’expiation. 
Son cœur ne s’attendrit pas moins au 
fouvenir de nos bienfaits. Elle voulut 
tenir , en expirant , Madame de Mont- 
cal dans fes bras , & le Gouverneur n’eut 
pas moins de part que nous aux témoi- 
gnages de fa reconnoiflance. 

Cependant Mylord C . . . dans le 
tranfport de fa douleur , garda peu de 
ménagemens pour fa propre sûreté , 
& racontant îbn malheur à tous ceux 
qui fe préfenterent pour l’entendre , il 
en répandit bien-tôt le bruit jufqu’à la 
Heine , qui étoit déjà informée du def- 
fein qu’il avoit eu d’époufer Mademoi- 
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fdîle Fidert. Cette excellente Prîncefn? 
avoit pris pour elle les fentimens dont 
on ne pouvoir fe défendre en la voyant. 
Elle fut fi touchée de fon fort , que s’é* 
tant fait informer des circonftances , ÔC 
ne défefpérant pas de fon rétablifiement, 
elle réfolut d’y contribuer par toutes 
. les faveurs qui pouvoient répandre du 
moins de la joie & de la tranquillité dans 
fon iraaginatiorr. En apprenant que le 
Gouverneur à qui elle avoit deftiné fâ 
main paffoit d’Armagh à Portfmouth , 
dans la feule vûe de lui plaire , & pour 
faciliter la continuation de notre com- 
merce , elle prit fur elle de lui donner 
le Gouvernement de Soulamphon , qui 
n’étoit guéres plus éloigné de notre 
Terre , & qui fe trouvoit vacant depuis 
l’abfence du Roi. Elle y joignit une 
penfion fur fes propres revenus. La 
Ducheffe de Sommerfet fut chargée de 
nous apporter une nouvelle qui nous 
auroit pénétrés de joie & de reconnoif- 
fance , fi Mademoifelle Fidert eut pà 
recueillir le fruit de tant de bonté; mais 
elle venoit d’expirer à l’arrivée de la 
Duchefle , & le Gouverneur trop fenfi- 
ble à fa perte pour fe livrer à des idées 
de fortune , ne penfa plus qu’à s’aller 
pnfevelir en Irlande > avec le regret 
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3*aVOTr abandonné fon cœur à des efprf- 
rances dont il recueilloit de fi triftes 
fruits. Comme il étoit à craindre que 4e 
Gouverneur du Château de Portf- 
mouth , qui avoit trouvé de l’avantage 
dans leur échange , ne confentît pas ai- 
fément à le rompre , & que la principale 
raifon qui l’empêchoit d’accepter les fa- 
veurs de la Reine , étoit la répugnance 
qu’il avoit à fe former de nouvelles ha- 
bitudes à fon âge , je lui offris une re- 
traite tranquille dans ma maifon , où le 
fbuvenir de Mademoifelle Fidert fervi- 
roit à foutenir conftamment notre ami- 
tié. Mais il me témoigna au contraire que 
pour l’intérêt de fon -repos, il vouloît 
fuir tout ce qui pouvoit entretenir dans 
fa mémoire des-traces capables.de lui 
rendre la' vie odieufe , •& mes infiiances 
ne' purent me faire obtenir qu’il différât 


du moins fon départ de • quelques fe- 
maines.' . . 

i Pour, moi qui ne Voyois plus rien à 
-efpërér dé la fortune , ôc qui n’avois tiré 
.pour, fruit de mes'fervices qu’une mul- 
jtitudé'^ de> blefivurcs , dont le moindre 
. effet de voit ,être d’avancer beaucoup 
jna vieillefie , je ne penfai qu’à jouir do 
feul bien que le Ciel m’accordoit , dans 
• la fociété d’une femme, aimable , quj 
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bornoît tous fes foins à me plaire. GettÔ 
réfolution fut exécutée fi brufquement , 
que je me difpenfai même de la commu- 
niquer au Miniftre , & que je rejettai le 
confeil de i^es meilleurs amis qui me 
follicitoient d'attendre le retour du Roi. 
Le goût que je voyois à Madame de 
Montcal pour la douceur d’une vie 
tranquille , fervit beaucoup à confirmer 
le mien. Elle m’avoit fait cent fois un 
plan de bonheur dont je brûlois de faire' 
l’efifai. Il confiftoit à jouir paifiblement 
de nos richeffes dans un cercle borné 
d honnêtes gens , dont nous fça viens 
que notre campagne étoit environnée » 
& à fortifier notre fentiment pour le 
plaifir , en ne prenant pour l’exercer 
qu’un petit nombre d’objets choifis. Ce 
principe auquel nous fommes encore 
attachés dans le tems que j’écris ces Mé- 
moires , nous rend beaucoup plus heu- 
reux que la variété , dont j’ai entendu 
tant de fois venté les charmes , & qui 
ne. peut faire à mon avis la fatisfaâion 
des elprits fermes & des cœurs conftans. 
C’eft avoir .trop mauvaife opinion de 
foi-même ou des biens qu’on pofiede , 
que de n’ofer fe fixer à quelque chofe , 
^èc de fe croire obligé de changer à tout 
imoment d’objet pour éviter le dé- 
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goût Sc !a laflïtude. Ceux qui font là- 
deffus d’une autre opinion que moi, ont 
fans doute une £poufe moins aimable & 
des amis moins fenfés & moins fidèles ; 
ils ont moins de penchant pour la leftu- 
re & la méditation , moins de goût pour 
la chafTe , la pêche , & l’agriculture; car 
c’eft dequoi le bonheur de Madame de 
Montrai & le mien font compofés , & 
nous ne le changerions pas contre le 
premier Trône de TUnivers. 
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AUX MEMOIRES 

DE LA 

GUERRE D’IRLANDE; 

PAR M. DE MO NT G AL. 

N n’a trouvé dans les Pa- 
piers de M. de Montcal , 
' Mémoires des 

deux premières Campa- 
gnes d’Irlande , où tous 
les talens militaires ne l’avoient point 
élevé au-delftre de la qualité d’Aide-de- 
Carop. Etant parvenu dans la fuite aux 
premiers honneurs de fa profeflîon , on 
ne fçauroit le foupçonner de s’etre laif- 
le engager par la vanité à Communiquer 
au Public PHiftoire de fes premières 
Campagnes , lorfqu’il a négligé d’écrire 
çéüe de fa fortune & de fa réputation. 

IK Partie, , Ç 
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-^ÿîatsil paroît par la leéttrre de fon Ots- 
><?vrage qu’ayant été au IS jfenfible à l’arni^ 
Htté qu’à l’amour y fon motif pour le 
'.compofer avoit été -de fatlsfaire deux 
^qualités qui font tant d'honneur à foQ 
..caraftere.,M. de_,,Schomberg , Madame 
,<îe Montcal , &: Mademoifellé Fidert 
l’avoient beaucoup plus occupé que les 
.exploits memes par ierquels il>§étoitdif- 
tingué , & qui l’avoient expofé plufîeurs 
fois à perdre la Vie par une inlinité de 
^ blefliures.; Cependant C’orrtmç il, néft 
mojt qü’ëh 1729. il fe trouve à Lon- 
.dres T& à Dublin tant d’Officiefs Fran- 
içols qui lui furvivent , & qui ayant por- 
- té les armes dans le fïiéme tcms, ont été 
^ témoins de fes ;;grandes aâtons & des 
récompenfes qu’elles- lui firent obtenir y 
qu’il 'n’a.-pas .été difficile d’en recueillir 
le détail de la bouche d’un û grand 
«ombre d’hoimétes gens. Ftl’on recon- 
. «oîtra que fi j’entreprens dén former 
une narration' luivie , ce n’eft pas fans 
r avoir eu part moi^même à quelques uns 
des événetnons. que j'e raconte. Tout ce 
. qui. peut rendre d’ailleurs J une Hiftoire 
-intére-flante, fe trouve réunis dans les 
. grands mouvemens .que , les nouvelles 
, ^trep^es ides. Jacobites éxcitererit en 
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..Irlande, ôc fi l’ambition & la vengeance 
;y jouèrent les premiers rôles , d’autres 
^intérêts y donnèrent auflî nailTance à des 
^paflîons plus douces. 

Tandis que le Roi Guillaume travail- 
loit à fe venger en Flandres de l’oppo- 
'fition qu’il avoit trouvée de la part de 
-la France à fon affermiflement fur le 
Trône, le Duc deTyrconnel. quiétolt 
:demeuré en Irlande après le combat de 
.la Boyne & le départ du Roi Jacques , 
.n’épargnoit rien pour entretenir la fidé- 
lité (& le zélé dans le cœur de tous les 
, Jacobites. 11 y confervoit toujours le 
titre de Viceroi , dont il avoit poffédé 
T’Emploi avant la Révolution , & s’il ne 
üpoHV'oit.plus fe dater de Fêtrede l’irlan- 
-de depuis que les trois quarts de ce 
.Royaume s’étoient fournis au nouveau 
.^Qouvernement , H l’étoit du moins de 
jout ce qui reconnoilToit encore l’auto- 
, rite de fon Maître. Limerick, où Boif- 

• felet s’étoit iîgnalé par une fi belle dé- 

• fenfe , & dont Mylord Douglas avoit 
; enfin levé le fiége,' étoit devenu comme 
-le centre de tous les delTeins & de tou- 
4es les forces du Parti Catholique. Il y 
sétoit refté des Officiers François , des 
'Ingénieurs , ;& .quantité d’Eccléfiafti- 

qui fe détachoient dans tous les 
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lîeux où leurs talens pouvoient etre cm4 
pîoyés; & quoique Boiflelat eut rega- 
gné Kinfal avec la plus grande partie d« 
fes Troupes , on ne doutoit pas que ce 

• ne fut uniquement pour les rétablir des 
fatigues & des maladies du fiége , ou qu« 
û elles repaffoient en France , elles ne 
fulîènt remplacées bieo-tôt par de nou- 
veaux fecoups. 

Le Général Keirefc , qui fuppléoît 
,au commandement des Troupes Ângloi- 

• fes dans rabfence de Mylord Douglas , 
avok reconnu les grandes qualités de M. 
de Montcal. Il ne put apprendre le parti 
qu’il avoit pris de fc retirer dans fes Ter- 
res , où le peu de progrès qu’il avoit 
fait au fervice & la multitude de fes 
blelTorcs fembloient jullifier fon oifîvc- 

. té , fans former le delTein de le renga- 
ger dans la carrière par tous les avanta- 
ges qui pouvoient faire impreflîon fut 
-un homme de ce mérite. Il lui écrivit , 
pour commencer à le tenter par fes fol- 
Jicitations ; & dans le même tems il mar- 
•quoit au Miniftre& à Mylord Dougla^s 
• qu’ayant befoin de Cavalerie ils ne pou- 
rvoient faire un meilleur choix pour for- 
mer quelques nouveaux Régimens, que 
de l’Aide-dc-Camp de M. de Schora- 
;bcrg. C’étoit l’opinion qu’ils ep ayqient 
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eo^-Tnêrrtcs ; mais la retraite bru f^edfer 
M. de Montcal avolt fait penfer quefoit 
jBécontentesnetvt , foit goût décidé potir 
le rcpos^ , il abandoiînoit abfolutnent le 
fervice ÿ & fi l’on eû lent dans les Cours 
àrécûmpcnfsr le mérite , oneft bien plus 
froid encore à le prévenir par des inftaiv- 
C€s ôc par des offres. Cependant le Mi- 
niftre ne tarda point à le faire appellcr y 
& fes propofitions n’eurent pas de peine 
à réveiller le goût des armes dans air 
cœur fi fenfible à la gloire. On lui fit ac- •’ 
cepter avec le Brevet de Colonel iai 
commiflîon de lever non- feulement le 
Régiment qu’il devoit commander lui»* 
même , mais tous ceux qu’on accordoit 
au Général Rcirefc ; & le refte de l’Hy- 
ver fut employé à ces préparatifs^ • - 
On apprit bienrtôt que les. fecours de:' 

France étoient arrivés à Kinfal , fous la 
conduite d’un. Lieutenant Général nom- 
mé Saint Rhue , & que les Jacobites Ir- 
landois s’étoient trouvés prêts à les join- 
dre au nombre de vingt miUe hommes^ ‘‘ 
Quoique celui des François ne furpaf- ^ 

sât point feptou huit mille, & que l’Ar— 
roée Proteftante ne fut pas moins- nom- 
fareufe que ces deux Corps réunis-, la 
défiance où l’on étoit de tout ce qui s’é- 
leit tramé pendant l’Hy ver , & c|uclqu6s> 
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^uftes (Joutes q'ü’on avoit conçus de la' 
difpolîtion du Parlement , firent furpren- . 
dre toutes fes entreprifes au Général 
Keirefc jufqu’à l’arrivée des nouvelles - 
Troupes d’Angleterre. Mylord Dou-: 
glas fe hâta de palTer la mer, & M. de 
Montcal à la tête de la Cavalerie qu’il* 
avoit levée , le fuivit avec toute la dili* ' 
gence quM pût donner à fa marche. 

Ce fut vers ce tems‘'là qu’après bien’, 
des apparences d’incertitude & quantité, 
d’entreprifes fimulées qui en impoferent) 
aux Alliés, le deflein de la France éela*-' 
ta par le fiége de Mons. Le bruit s’é- 
tant répandu que Louis XIV. en devoir* 
prendre lui* même la conduite , cette rai- 1 
fon auroit fuffi pour retenir le Roi GuiL ; 
Jaume à la tête de la Ligue , quand il-’ 
n’auroit pas pris cet engagement dans 
PAfiemblée de la Haye. 

Il dépêcha un Courier à Mylord - 
iDouglas avec un plan pour fa Campa- 
gne , auquel néanmoins il lui lailToit ■ 
toute la liberté de faire les changemens 
qui lui paroîtroit convenables aux cir- 
conflances. Ce Prince véritablement né - 
pour la Guerre , regretoit dé ne pou- 
voir fe partager pouf conduire toutes 
fes Armées , ôc dans l’éloignement il' 
fuppléoit par fes lumières à topice qu’iL* 
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li^’pouvoît exëcQtef que par le liras <5e' 
fes Généraux. ' 

M. de Montcal ayant joint l’Amiée* 
avec fa Cavalerie tandis que les nouvel-' 
les levées d’infanterie arfivoicnt par une’ 
aûtrc route, la première entreprife de! 
Myîord Douglas fut le fîége de Balli- 
more, où le Duc de Firconnel avoir* 
mis une forte Garnifon. Cette Place' 
etort- moins confîdérable en eile-mêms* 
que par le choix que les Ennemis ea’ 
aVoient fait pour un de leurs Arfenaux ,* 
& rien ne paroiÜbit li important que de' 
leur ôterle tems de fe fortifier dans tous *- 


les lieux d’où ils pouvoient s’étendre y 
avec la facilité d’y revenir comme dans'' 
une efpéce décentré. Le fiégt ne dura; 
que trois jours , pendant lefquds M. dc‘ 
Montcal eut l’occafion d’exercer gîo-'; 
Tieufement fa politefle & fa générofité..' 
Un des Officiers Généraux du Roi Jac-- 
ques , nommé M. de Sarficld , s^'etant at-‘ 
taché à la fortune de ce Prince fans avoir' 
affez- pourvu à la sûreté de fa famille 
avoit obligé fa femme & fes enfans de fc 
renfermer dans Ballimor«', en attendant ' 
la fin de la Campagne ou l’occafion de 
les faire paifer en France. La fécondé de 
fes filles , dont l’âge n’étoit pas au-def-; 
fus de quinze ans,*goûtoit peu le def- - 
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ïeîn où l’on étoit de lui faire quitter fa 
Patrie. Après en avoir gémi long- tems 
elle crut que le dernier jour du fiége ôc 
d^ans le tumulte qui accompagna la red- . 
dition d’une Place , il ne lui feroit pas 
împofÏÏble de fe dérober à fâ famille , ' 
qui avoit obtenu la liberté de fe retirer 
par un article fpécial de la. Capitulation». 
Ainfi fans autre précaution que de fe. 
couvrir la tête d’un voile elle fortit de., 
la ville , & lorfque cette imprudence. 
Pexpofoit aux plus fâcheufes.avaniures >. 
elle eut le bonheur, de rencontrer uni 
Officier du Pvégiment de Montcal, à qu • 
51 ne fe préfenta point d’autre parti que. 
de la conduire à fon Colonel. 

Quoique M. de Montcal n’eut con- ! 
fervé que ce rang en arrivant à l’Armée, , 
fon ancienne réputation & l’eftime ex-.' 
traordinaire que tous les Généraux fai- 
foient de fon mérite , lui attiraient une.- 
confidération fort diftinguée.. Il conçût 
qu’une jolie perfonne de cet âge n’étoit 
pas feule au milieu d’un Camp fans quel:', 
que étrange raifon, Ayant écarté une.! 
foule d’Officiers curieux qui s’empreC- 
foient pour la voir, il la preffa de s’ou- 
vrir à lui , & l’aveu qu’elle lui fît de fes; 
motifs ne lui paroifTant pas fuffirè pour.! 
Wtorifer fa fuùc ? il. prit | fans expliquet' 
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ÏOTî defTein , lâ réfolution de la remettre • 
entre les bras d une mere qu’il fuppofoit 
mortellement affligée. Dansl-intervallc, ' 
ît la garda foigneufemént près de lui , ' 
aA7ec la noble tranquillité d’un honnête ' 
homme qui fe répond* à lui-même de la ’ 
droiture de fes intentions Madame de ‘ 
5arfîeid s’étoit retirée à Athlone-, autie 
vdlc oh' les Jacobites avoient entreprir 
de fe fortifier. Mylord Douglas , dans la< 
même vue qui lui avoitfaitprendre Bal- 
^îimore , réfolutd’affléger Athlone , & > 
«’^cn étant approché avec fon Armée , ih- 
n^y trouva pas beaucoup plus de réfif- 
tîince que dans- le premier fiége. Oétoit 
roccafion"que M. de* Montcal défiroit:- 
pour refthuer Mademoifeèlc de Sarfieldî 
■a fa mere , d’autant plus que cette Dia— ' 
me' ne- voyant plus d’aai le certain dans* 
les Places vorlines , avok ' obtenu de* 
Mylord'Douglas One fauve-garde pow 
fe faire conduire jufqu’à rArmée Ca^* 
tholique-, d'où fon deflèin êtoit appa-- 
Tcmroent d’aller fe mettre à couvert' dan»? 
l^infai. Il la fit avertir- que fa fille etoit ' 
entre fes mains, & qu’il avoit eu Icbon^-'- 
hcur de 'fi: rendre utile à fon fervice..' 
JVladame de» Sarfield n’entendit 
nouvelle qu’avec des tran(ports<le)oyc.. 
.^le envoya- aufli- tôt quelques Domef- 
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tjqùes au Caiftp pour la recevoir , Sc'^ 
M. de Montcal avoir déjà nommé un dé-; 
tachement de fes Cavaliers pour la con- 
duire jufqu’à l’Armée. Mais au moment ' 
qu’il la croyoit prête à partir il apprit , 
qu’elle étoit difparue, & quelques Offi- 
ciers lui rapportèrent qu’on l’avoit vue . 
fortir duCampavec un jeune homme qui . 
lui avoit fcrvi de guide jufqu’à la Ville. • 
11 lui importoit fi peu de quelle ma^ ^ 
niere elle avoit pu rejoindre fa famille , • 
qu’il perdit auffi-tôt de vue cette avan- ' 
turc. Mais deux jours après ,* lorfqu’on 
fe difpqfoit à lever le Camp pour s’a- 
vancer vers Galloway , il reçut un Ex- 
près de Madame de Sarfield , qui lui ' 
marquoit par,une Lettré touchante la 
douleur qu’elle refiTentoit de ne pas voir 
arriver fa fille. Il étoit impofiîble , lui 
difoit-elie y qu’après l’avoir gardée plu- 
■fieurs jours dans fa Tente , il pût ignorer 
ce qu’elle étoit devenue ; & fi elle ne 
l’accufoit point ouvertement de l’avoir - 
enlevée , elle laiflbit entendre que dans 
ion opinion tout ce qu’il avoit fait pour 
la lui rendre , étoit un jeu concerté , 
■par lequel il avoit voulu couvrir d’au- 
tres vues. M. de Montcal fe crut fi 
périeuràdes foupçons fi injurieux', qu’il- 
dédaigna de fe juftifier. Il y fit une. 
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'tourte téponfe , qu’il crut devoir à ia 
politeHe ; & cet événement , qui devoir 
avoir des fuites plus importantes , fit 
place dans fon efprit à des foins d’une 
autre nature. 

- L’Armée Jacobite n’avoit pas céfTé 
'de s’avancer vers nous , mais par une 
marche fi lente qu’il ne paroiflbit pas 
que le deffein de Mylord Tyrconnel & 
de M. de Saifit Rime fût de nous joindre 
^•tôt. 'Cette conduite acheva de eorw 
firmer Mylord Douglas dans l’idée qu’il 
avoit eue de leurs efpérances du côté 
du Parlement , ’6c de diverfes Pcovinces 
qu’ils s’attendoient de voir bien-tôt dé- 
clarés en leur faveur. Et comme on- 


■avoit trop néglige pendant l’Hyvcr de 
fuivre les démarches de leurs Emiflaircs^ 
'Cn étoit dans le doute continuel de la 
difpofition des Villes qui paroiflbient les 
plus foumifes. Cette- fècheufe incerti- 
tude , qui ne permettoit point à Mylord 
13ouglas de difiinguer les véritables fu- 
jets de fon Maître , lui fit prendre le 
parti de eompofer une formule de fer- 
ment , qu’il faifoit prononcer aux Ma- 
giftrats , dans tous les lieux où il pâffoit 
avec fes Troupes. L effet en parut te^ 
qu’il fe Pétoit promis , 'du moins à l’é- 
gard de -ceux qui ie croyant affe? forts* 
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pour lut réfîfler, aimsrent mieux en coiïf- 
rir les rifques que d’abandonner le parti, 
du Roi Jacques, ou de trahir leurs fen- 
dmens par une lâche diffimulation. Gai-- 
louay en fut le premier exemple. Cette, 
Ville , après avoir paru difpofe'e à nous 
accorder le paflage & des vivres , chan* 
gca de langage auflî-tôt que le ferment, 
lui fut propofé, dcfaifant moins de fond, 
fiir fes forces préfcntcs que fur la facilité. 
, qu’elle avoit à fc procurer du fccours ,, 
elle entreprit de foutenir le fiége. En, 
effet fa fituation ne permettant point de, 
l’inveftir, Mylord Douglas ne pouyoit, 
empêcher qu’elle n’eût toujours une. 
porte ouverte du> coté- par lequel on, 
pouvoir la fecourir ; & û le Duc de 
Tyrconnel s’étoit hâté d’y faire marcher 
de bonnes Troupes au lieu de quel-> 
qjues Compagnies lrlandoifès mal armées, 
éc fans difeipline, qui i etoient à-peine 
capables de la garder pendant la. paix 
ce fiége auroit arrêté long-tems l’Ar-- 
mée Proteftante. Maisil réuniflôiç tou-- 
ie fon attention fur Limericit , où il n’a- 
Toit pas douté de Pou verture de la Cam- 
pagne que Mylord Douglas ne portât, 
fous fes efforts. 

Pendant qu’on fc préparoit à forcer 
^allouay, M, de Momcal.; qui étok. 
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fe.onlulté <3ans toutes les occafîons ,.prd^ 
p.ofà au Général de détacher une par- - 
tic de fa Cavalerie pour couper aux en- 
nemis le paflage d’Eftone , qui leurafTu- 
roit la communication avec les Provin- 


ces d’oi'i ils avoient eu plus de fecour8<. 
à efpérer. 11 s’offrit lui-même pour exé^ 
cuter le defle n qu’il avoit formé , & 
JVlylord Douglas ne balança point à, 
s’en repofer fur lui. Etant parti à la tête, 
de deux mille chevaux , qui avoient été- 
tirés de tous les Régimens , il arriva, 
dans refpace d’un jour à Effone ; & cc: 
qui a fait juger qu’il n’ayoit pas conçu, 
cette entreprife fans avoir été prévenu; 
par dc.s informations certaines, il s’em- 
para dé ce paflage vingt quatre heures, 
avant l’arrivée de ceux qu’il y vouloit. 
fürpre.ndre. Eftone n’étoit confidérable- 
que par fon port. Il étoit fi mal gardé, 
que fes défênfeurs l’abandonnèrent à la. 
vue de la Cavalerie Angloife , & s’é- 
tant retirés vers lédr Armée qui.n’en é- 
toit qu à douze mille, ils ôtcrent à M- de- 
Ad ontcal la crainte qu’il avoit eue de voir. ^ 
manquer fon deflTein , s’ils avoient pris, 
d’ùn aut. e côté par- lequel le bruit de 
leui fuite auroit pu fé répandre. Saisie 
fecours qui arrivoit aux Jacobites s’a- 
vançant, avec d’autant moins de précaur 
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t*fôn qu’il croyoit toucher au paiTage^ 
'd’Eftone , au de-là du quel il n’avoit't 
Tien à redouter;, & qu’il fuppofoit gar- ' 
de par les gens du Roi Jacques, les dou- ‘ 
ze cens hommes dont il étoit compofé , ' 
donnèrent fi imprudemment dans le pié- ' 
ge , que M. de Montcal les fit prifon- ’ 
lîicrs fans avoir tiré un coupde fufil L’a- ^ 
'vantage qu’il' en tira confiftoit moins à 
•priver l’ennemi d’un corps d’infanterie ' 

•fi mal difeiplinée , qu’à fe faifir non- feu- ’ 
Jement de quantité d’argent que ces mi- 
ierables emportoieht avec eux , comme 
fi prévoyant déjà le fort de leur parti , 

;jls euffent fongé d’avance à fe précau- • 

, tionner pour leur fuite , mais encore de 
tout ce qu’ils avoient de précieux en ti- - 
très , en papiers, en reliques, & en va- 
fes eccléfiaftiques , qu’il n’avoient pas 
"voulu laiffer derrière eux. Une proye fî ' - 
riche devoit être extrêmement agréa- ' 
ble à Mylord Douglas, qui n’avoitpû 
payer fes Troupes depuis l'ouverture ^ 
de la Campagne , & qui étoit encore in- 
certain des fubfides qu^il avoit fait de- ' 
mander au Parlement. Aullî M. de Mont- 
cal ne tarda-t'il point à lui envoyer les 
dépouilles de fes ennemis par une 
politique nouvelle il força fes douze 
cens prifonniers de pafiTer la rivière , a- ' 
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|nrès leur avo/r oté jurqu’à leurs armeSy. 
Haffez sûr qu’une Troupe de paylàns dé-- 
•farmés & mal aguerris ne poù voient caü- 
fer que de l’embarras au DucdeTircon- 
nel, qui manquoit d’armes (Scd’Officicrs. 

Mais en faiiant partir fon butin fous ' 
l’Efcortc de la moitié de fon détache-' 

, ment , il demeura à Eftone avec mille ' 
chevaux , pour attendre deux cens hom- ' 
mes d’infanterie qu’il prioit Mylord 
Douglas de lui envoyer. Tl avoit con- 
çu qu’à l’aide d’un petit Ouvrage , qui « 
pouvoit être conflruit dans peu de jours 
à la tête du Pont , deux cens hommes 
iûffifoient pour la garde de ce paflage , • 

& les obfervations qu’il y avoit faites^ 
lui avoient perfuadé plus que jamais ‘ 
qu’il étoit important de s’en affurer. ' 
L’ennemi en avoit la même opinion , ' 
malgré la négligence avec laquelle il a- 
voit parû le faire garder. Toutes les con- ' 
féquences deviennent des erreurs après 
une faulTe fuppofition. Le Duc de Tyr- 
cônnel& M. de Saint Rhue s’attendant^ 
toujours de nous voir prendre vers Li*“ ■ 
mericK , fembloient oublier dans l’éloi- 
gnement où nous étions encore de leur ' 
Armée qu’ils eulTent d’autre intérêt qu’à 
obferver par quelles démarches nous ' 
•nous approcherions de cette place. Mais' 
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àj^rcnant de leurs fuyards <jue nous nous? 
>^ions faifis du palTage d’Eftone , ils re-^ 
vinrent de cet afToupiflement jufqu’à dé- 
tacher fur le champ fîx mille hommeS' 
(bus la conduite de M. de Sarfield , pouc: 
MUS chalTer de ce pofte avant que nous 
eufîions le tems- de nous y fortifier. M’.' 
deMontcal ne s’ytrouvoit encore qu’a^-. 
v.ec fes millechevaux II avait déjaobligé- 
les habitansdabourg de lui prêter leurs, 
feras pour, la conftruftion d'un Fort , &. 
IfOuvrage commençoit avec chaleur ;. 
lorfqu’il.apprit qu’on voyoitparoître un* 
•corps confidérable y qu’il ne put mécon- 
«oître pour, un détachement de l’armée- 
ennemie. Autant qu’il auroit méprifé leur, 
attaque avec deux cens hommes , fî l’ou^ 
vrage eût été fini comme il l’avoit corn 
çû , autant fe crut il incapable de la fou- 
tenir avec fes mille Cavaliers , lorfqu’iL 
fî’avoit point une feule barrière pour fe- 
mettre à couvert. 11 ne penfa qu’à fe: 
retirer en bon ordre , fans craindre de fe; 
voir pourfuivi , parce que la lorgueur. 
du pont, ne demandoit pas moins d’un-, 
jour pour le paffage de fix mille hora-r- 
mes. Mais.M de Sarlfied apprit en arri- 
vant à Eftone que c’étoit M. de Mont—, 
cal qui commandoitla Cavalerie Angloi*-. 
,(£, qu’il défefpéroit de joindre. Sa fenit - 
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tac l’a 3 Tant rempli de préventions ^ ifce 
douta point que ce ne fût le ravi/Teur de. 
fa fille , & cette penfée l’échauffa juf- 
qu’à lui faire fuivre au galop le détache'- 
ment de Cavalerie, avec quatre de fes. 
Offvciers.A la première halte qu’il vit fai- 
re aux AngloiSjil s’arrêta cinq censpasau- 
deffous d’eux, ôc députant à M^de.Mont- 
cal un Officier de fa fuite, il lui fit deman- , 
der fa fille ,, ou la réparation qu’un hom^ 
me d’honneur lui devoir par les armes*. 

Le chagrin d’une retraite forcée eut plus, 
de pouvoir, que toute autre raifon pouc^ 
faire accepter ce défi à M. de Montcal.. 

11 laifla le commandement de fa Trou-^' 
pe au Chevalier JVTerlde , avec ordre 
de continuer fa route , & prenant avec.- 
îutquatre de fes plus braves Officiers ^it 
alla au- devant de fes.ennemis, qui nes’a-^ 
t:ancerent pas moins intrépidement, lorA- ♦ 
qu’ils l’eurent vû paroître. Le combat 
commença au piftolet , fans autre expli- 
cation. M. de Montcal, perdit un de fes 
Officiers dans la première paffe ; mais W • 
fécondé lui fut fi heureufc que fes en- 
nemis en ayant eu trois de renverfés , il. 
fe trouva plus fort du double ; ôc s’é- 
tant approché l’épée à la main , il força 
Id. de Sarfield de fe rendre avec le feut 
bpipine qui lui rcftoit^ , , 
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Un démêlé fi perfonnel fembToirnü." 

jn’omettre aucune influence fur la ciu-’ 
îe publique. Mais le génie fécond de' 
M. de Montcal lui fit trouver de la liai*-' 
fon entre Ton avantage & celui qu’il pou-^ 
Voit en cfpérer pour fon parti. Ayant': 
défarmé M. de Sarfield & fon Officier,; 
il fit partir, un des- fiens avec l’ordre fe- 
cret d’arrêterla marche de fon détache- 
ment. Enfuire aifeélant d’entrer dans di- 
verfes explications avccfes prifonniers 
il laifla . couler infenfiblement une par- 
tie de l’après-midi , après laquelle il fei-’ 
goit de regreter le tems qu’il. avoit per- 
du ; &v lorfqu il parut, fonger à rejoin- 
dre fes gens , il déclara que fe conten-- 
tant de l’honneur d’emmener Mi de Sar- -. 
field , il accordoit la liberté à fon Ofli* 
cîer, à qui il fit rendre aufïï-tôt fes ar- 
mes. L’ayant exhorté à faire honneur à. 
fon Commandant delà valeur avec la- 
quelle il s’étoit défendu , . il lui tourna ■. 
le dos avec fon prifonnier pour rejoin-' 
dre fa propre Troupe. Mais fon délfeini 
ctoit de profiter de. l’obfcuité des ténè- 
bres , & de la condernation ou il ne. 
doutoit pas que le recitde l'Officier nc^ 
Jettât iesdacobites, pour les furpren- 
■dre pendant la nuit. Ce projet fut exécu-; 
4é.avcc autant de bonheur que de con-i- 
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t3üîte. Ils ëtoient encore dans le premier 
trouble de la perte de leiir Chef, Si fur 
des foldats peu accoutumés auX' allar- 
lïies de la guerre, cette nouvelle avoit fait 
autant d inlpreffion que la perte d’une 
bataille. M. de Montcal , qui connoif-» 
foit la difpofition du lieu , éioit sûr de 
la manière de les attaquer li en tua un 
grand nombre , il en précipita une par*' 
tie dans là rivière. , & fuivant fa dernié- 


Te méthode , il ordonna qu’on fît quar- 
tier à ceux qui rendroient les armes , eC- 
timant beaucoup plus leurs épées Sc\ 
leurs fufils que leurs perfonncs. 

Deux avantages fi extraordinaires,, 
remportés avec une poignée de Cavà-‘ 
lerie , firent vo'er fa réputation par tou- 
te l’Irlande. Il demeura maître du pont,’ 
ûù il fit recommencer le travail , en at- • 
tendant tranquillement l’arrivée des deux' 
cens hommes qu’il avoit demandés à’ 
Mylord Douglas. Mais dans la chaleur' 
•de l’aétion , M. de Sarfield , qui fut mal; 
gardé , trouva le moyen de s’échapper/. 
M. de Montcal en eut d’autant moins, 
de regret que n’ayant penfé à le, faire; 
prifonnier que pour faciliter l’exécution 
<le fon entreprife , il étoit réfolu de lui', 
accorder la liberté après avoir rais fès . 
gens en déroule* £t ç’eût éié lui reudrc; 
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\an mauvais office quo àt le livrer an 
Général ' Douglas. Ils n’ayoîent point, 
attendu la révolution pour le haïr. M.. 
ëe Sarfield, qui matquoit tant de déli- 
catefle pour l’honneur de ùl fille, n’a- 
voit pas eu les mêmes ménageraens pour 
celui de Myladie Anne Douglas , avec 
qui on l’avoit accufé d’entretenir un. 
commerce qui avoit blefTé toute cette, 
îlluftre Maifon. Cette Dame , qui étoit - 
belle-fœur du Général, s’étoit trouvée 
fort riche après la mort de fon mari 
mais dans l’efpace de peu d’années elle 
avoit altéré confîdérableraent fa fortu?- 
ne , & fa famille avoit rejetté ce défor- 
dre fur M. de Sarfield qui avoit pris un. 
empire abfblu furfon efprit. Enfin, 1 or f- 
qu’il avoit quitté le fer vice d’Angleter- 
re pour fuivre la fortune du Roi Jacques „ 
on l’accufoit encore d’avoir reçu d’elle, 
tout ce qu’elle avoit pû. convertir en ar- 
gent , dans le deffein où elle étoit dçt 
paffer en France pour le fuivre. On a- 
voit pris de jufles raefures pour l’arrê- 
ter ;; mais cette intrigue avoit faittant de 
bruit , que Madame de Sarfield offenféc 
elle-même de la conduite de fon mari.,, 
avoit eu peine à. prendre la réfolution. 
de paffer en France ; & c’étoit l’unique 
laifon qui laretenoic encore en Irlande^ 
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' M. de Montcal ayant j’eçû les deux 
cens hommes qu’il deftinoit à la garde 
tl’Eftone , lesy étalblit fi habilement à la 
faveur d’un large 3c profond foïTé , qu’il 
fit tirer de la rivière autour du fort qu’il 
leur avoit conftruit , que ne pouvant è- 
tre délogés fans canon , ni forcés fans 
bateaux , ce pofte n’auroit pas été mieux 
défendu par une Armée. Il reçût à fon 
retour au Camp tous les éloges qu’il a- 
voit mérités par une fi gîorieufe expédi- 
tion, & Mylord Douglas qui dans la joie 
qu’il relTentitde l’humiliation de M. de 
Sarfîeld , fembloit prendre une double 
part à fon triomphe , lui promit qu’au 
premier Courrier qu’il dépêcheroit au 
Roi , il feroit valoir efficacement de (î 
împoTtans fervices. L’exécution de cette 
promefiTe ne fut pas différée long-tems , 
car M. de Montcal étoit Brigadier avant 
le fiége de LimericK. 

L’avanture de Mademoifelle de Sar- 
field s’étant répandue dans toute l’Ar- 
mée, fur-tout depuis le combat de fon 
père à Eftone, il n’y avoit point d’Offi- 
ciers qui ne fe fulïent informés dans tous 
les lieux où Mylord Douglas avoit fait 
■paffer fes Troupes , fi Ton n’a voit pas 
vu cette jeune perfonne avec l’amant 
qu’on lui .fuppofoit. On étoit camjpé k 
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ÎReftlefort , & l’ennemî s’étant avancé 
•du côté de Creff, dans la vue de nous 
■couper le chemin <le Limerick , M. d& 
'Montcal , & quelques autres Officiers 
Généraux faîfoient chez Myjord, Dou- 
glas , un dîner, qui par le foin qu’ils a- 
’voient pris d’en élQ.igner.jofqu’aux do>- 
meftiques , avoit l’air d’un.Gorifeil. Ces 
précautions n’em.pêchercnt point qu’un 
"des gens de M. de Montcal ne deman- 
dât inftamment à lui rendre une lettre 
qu’il lui apportoît.de fon quarier. 11 la 
fit voir à Mylord Douglas , après l’a- 
voir lue. Elle étoit.de Mademoifelle de 
Sarfield , qui imploroit f^ générofîté 
dans un danger fort prçÉfant. S’étant re- 
tirée dans le Ghâtçau dç Eoor , où elle 
ne marquoit pas lesrajfons qui l’avoicnc 
conduite , fon pere qui avoit découvert 
’fa retraite à force de foins , s’étoit fervi 
des intelligences qu’il. avoit encore dans 
le pays pour la faire enlevey. Cependant 
comme on ne furprenoit.aifément'per- 
ïonne dans un tems de • guerre ouverte , 
ceux qui lui avoiqnt accordé cet azile 
avoient heureufement repouffé la pre- 
mière infulte de.quelquesgens armés qui 
avoient efpéré de les forcer.' Cette atta- 
que s’étpit changée dans une efpéce de 
'£ége J & JLoor n’étant qu’à _cinq.raillès 
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l’Armée , Mademoifelle de Sarfîeld 
qui. ne pouvoir douter qu’on n’en vou- 
lût à elle , s’étoit fouvenûe des bontéa 
de M. deMontcal , & lui demandoit par 
fa Lettre quelques-uns de fes Cavaliers 
.pour la fecourrr. 

Après avoir badiné fur cet événe- 
ment , Mylord Douglas qui fe picquoit 
' de galanterie , & qui ne pouvoir Te for- 
^mer une haute opinion de la vertu de 
Mademoifelle de Sarüeld , s’imagina 
qu’il avoir trouvé l’occafion de venger 
•fa belle fœur. Il exhorta M. de Mont- 
cal à fe charger lui- même du fervice 
. qu’on lui demandoit , & n’étant retenir 
...au Camp par aucune raifon prefTante;^ 
.il lui :promit d’aller fouper le foir avec 
. lui.au Château de Loor , où il faffifoit 
de paroître , avec quelques Troupes ré- 
. glées pour , écarter les avanturiers qui 
. l’affiégeoient. - Cette entreprife fut rc- 
^ gardée comme une partie de plaifîr. M. 
de Mohtcal partit fur le champ à la tête 
■de cinquante.raaîtres , & ne trouva per- 
.fonne en effet qui ofât foutenir fon ap- 
proche. 

Il entra dans le Château. Il y fut re- 
j.çù -agréablement de ‘ Mademoifelle de 
- Sarfield , & de quelques perfonnes qu’il 
. ne connoiffoit pas ^ mais lorfqu’il leur 
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«ùt annoncë Mylord Douglas , pour Ig 
Toir , il jugea par leur embarras que cet 
Hôte leur plaîroit peu. Sa défiance au- 
gmenta encore parr quelques objections 
'qu’il reçût de Madcmoifelle'de Sarfield. 
Enfin voulant être éclairci, il apprit 
d’elle tout le fond de fon a;vanture. Le 
jeune homme a qui elle s etoit livres ^ 

■ ëtoit neveu de Mylord Douglas , c eft- 
■i-dire , fils de cette belle-fœur dont M. 
de Sarfield avoit dérangé la fortune. Il 
avoit connu fa maitreffe a Londres , ou 
^lleétoit deux ans auparavant , & quoi- 
qu’il s’en fût fait aimer , il Tavoit perdue 
de vûe par l’obligation qu on lui avoit 
'impofée d’aller finir fes exercices a Ox- 
ford. A peine étoit-il âgé de dix -huit 
ans. Leur inclination s’étoit foutenue 
malgré l’abfence , & depuis Madame de 
Sarfield étoh repaffée en Irlande avec 
fa famille , le jeune homme avoit trou- 
vé le moyen de renouveller plufîeurs 
fois à fa maîtreffe les fermens ordinaires 
de l’amour. Il s’étoit fervi de fon valet 
de chambre, & contribuant tous deux 
aux fraix de ces voyages , ils n avoient 
point ignoré ce qu’ils avoient a craindre 
de la réfolution où Madame dé Sarfield 
ëtoit de paffer en France. Douglas ne 
pouvant plus douter du malheur qui le 
* menaçoit ^ 
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ïfienaçoit , lorfque toute cette famille 
âvoit quitté' fes Terres pour s’appro- 
cher de l’Armée Jacobite , s’étoit déter- 
miné à quitter Oxford , & pafTant en Ir- 
lande , il avoit cherché long tems l’oc- 
cafîon de s’approcher de fa maitrelTe. 
Mais ayant fait des efforts inutiles , tan- 
dis qu’elle étoit renfermée dans Balli- 
more & dans Athlone, il s’étoit procu- 
ré une retraite au Château de Loor , où 
il l’avoit fait avertir qu’elle devoir fe 
7rendre à la première ouverture qu’elle 
trouveroit pour s’échapper des mains de 
fa mere. Elle n’avoit pas manqué l’occa- 
lîon , & le jeûne Douglas toujours fer- 
vi fidellement par fon valet de chambre , 
l’étoit allé prendre lui-même au quar- 
tier de M. de Montcal fur l’avis qu’elle 
lui avoit fait donner de fa fuite. Le Châ- 
teau de Loor appartenoit à un Gentil- 
homme Irlandois , nommé Cashel , qui 
n’avoit pas refufé fes fervices au jeune 
Amant , & qui croyoit en rendre un à 
l’Etat en contribuant à retenir en Ir- ' 
lande la fîlllc d’un homme aufïî diflin- 
gué que M. de Sjirfîeld. 

Il n’y avoit que l’honnêteté naturelle 
qui pût engager M. de Montcal à trou- 
bler un commercé d’amour également 
lauHible à la fortune de deux jeunes gêna 
IV, Partie* D 
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ie cet âge. Aufîî ne crut-iî pas y devoir 
employer la violence Après avoir dé- 
claré à Madetnoifelle de Sarfield qu'it 
lui parollToit difficile de faire changer 
de delfein à Mylord Douglas , & lui a- 
voir confeillé de tenir fon Amant à l’é- 
cart , tandis que ce Général ferolt au 
Château , il lui remit férieufement de- 
vant les yeux le ton qu’elle faifoit à fa 
fortune éc à fon honneur ; & fans efpé- 
rer d’éteindre l'amour dans un cœur qià 
n’en connoifToit encore que les plaitîrs , 
il lui propofa des voies plus glorieufes 
pour fe fatisfaire. 11 n étoit pas trop tard 
pour dégüifer encore la familiarité oiï 
elle paroiffoit vivre avec fon Amant; car 
elle n’avoit point caché à M. de Mont- 
cal les droits qu’elle lui avoit accordés^ 
fur clic. Lorlque toute fa famille pre- 
noit le parti d’abandonner l’Irlande , el- 
le pouvoir efpérer d’obtenir du Koi l'hé- 
ritage de fes peres ; car ce Prince affec- 
toitdeoe pas faire .tourner à fon avan- 
tage la confîfcation des Fugitifs , & fes 
favoris y avoient eu jufqu’alors la meil- 
leure part. Avec cette efpérancc & les 
diftinftions de la naiffadee & de la beau-' 
té , pourquoi n’auroit-elle pas pu pré- 
tendre à devenir heureufe avec fon A-; 
mant par un mariage tranquille ? 11 lui 
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fît goûter fî habilement toutes ces raî- 
fbns que la voyant rentrer dans les prin- 
cipes d’honneur dont elle s’étoit écar- 
tée , il ne batança point à lui offrir tout 
ce qui dépendroit de lui pour la foute- 
nir dans ces difpofitions. 

, Cependant Mylord Douglas , fous 
prétexte de reconnoître le Château , & 
d’en tirer quelque utilité pour fes def- 
feins , s’y rendit avant la fin du jour , 
accompagné de plufieurs Officiers , qui 
lui fervoient d’Efcorte. Son neveu n’at- 
tendit point qu’on lui fît des inflances 
pour s’écarter. Le fouper fut pouffé 
fprt loin dans la nuit ^ & Mylord fe da- 
tant peut-être fur la naiveté d’une fifie 
de quinze ou feize ans , qu’il n’en de- 
voit pas craindre beaucoup de réfiftan- 
ce, avoit déjà concerté les moyens de 
fe trouver feule avec elle. Mais il com- 
ptoit trop fur la complaifance de M. de 
Montcal.Lorfque les Officiers de fa fui- 
te fe furent dérobés infenfiblement , 


pour lui laiffer la liberté qu’il défiroit , 
il fut furpris de voir le nouveau Briga- 
dier ferrhe à fon côté , & les d:fcours 
qu’il lui entendit tenir , lui parurent (î 
oppofés à fes prétentions , que dans la 
- chaleur du vin & de l’amour il ne put 
-s’empêcher d’en marquer du reffenti-. 
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ment. M. de Montcal feignit de ne rieiî 
entendre , & continua de parler long* 
tems fur le même ton. » 

Mademoifelle de SarKeld n’avoit 
point afTez d’expérience pour entrer 
tout d’un coup dans le fens de cette fcé-» , 
ne ; & Mylord Douglas , qui fonda de 
nouvelles efpérances fur fa fimplicité , 
s’y prit d’une manière qui pouvoit trom- 
per jufqu’à fon Cenfeur. 11 fit rappel- 
1er fes Officiers , avec lefquels il recom- 
mença à boire quelque tems fans affec- 
tation. Enfuite étant forti feul il fit a-? 
vertir fecretement Mademoifelle deSar- 
field qu’il avoit quelque chofe d’im- 
portant à lui communiquer fans témoins. 
Elle ne fit pas difficulté de fe rendre à 
cet ordre. M. de Montcal , qui n’étoit 
pas capable de s’endormir fur des inté- 
rêts qu’il prenoit une fois à cœur , la 
fuivit auflî-tôt. Il apprit que le Général 
étoit au Jardin , & qu’elle s’y étoit laif- 
fée conduire. Il prit le même chemin, 
.Dans l’obfcurité de la nuit il ne lui fut 
pas difficile de s’approcher de Mylord 
Douglas fans en être apperçû. Les dé- 
clarataions de tendreffe étoient déjà 
commencées , & Mademoifelle de Sar- 
field mal en garde contre le langage 
dateur d’un Anjant de cet ordre ^ mw; 
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^uôît beaucoup d'embarfas dans fes fd- 

’ponfes. M. de Montcal ne put fuppoi*- 
ter long-tems un combat qui lui parut 
trop inégal. Il fe préfentaà fon Général , 
comme s’il n’eût fait qu’arriver au Jar- 
din , & feignant quelque regret de l’a- 
voir interrompu , il compta que fa pré- 
fence fuffiroit pour modérer un tranf- 
■port mal réglé. Mais cette confiance 
■picqua fi vivement Mylord Douglas , 
que ne gardant plus de mefure dans fes 
■plaintes , il le traita d’indifcret & d’im- 
portun , en le priant de fe retirer ]uf- 
'qu’à ce qu’il lui plût de le faire rappel- 
"ler. La fcéne devint alors beaucoup 
plus férieufe. M.' de Montcal picqué à 
■fon tour , lui fit entendre qu’il fçavoit 
mettre quelque diftinftion entre les droits 
d’un Général , & que ne reconnoifiant 
l’ordre de pcrfonne , lorfqu’il étoit que- 
ftion de I honneur , il croyoit le fien in- 
térefle à défendre une fille de quinze 
ans , à qui il avoit promis fa protec- 
tion. Une réponfe fi ferme ayant ache- 
vé d’irriter Mylord Douglas , il s’ou- 
blia jufqu’à lever la voix pour appeller 
à lui fes Officiers , & les voyant accou- 
rir au premier cri , il leur donna ordre 
d’arrêter M de Montcal , à quiilrepro- 
-cha- publiquement de lui avoir manqué 
de refpeél. D iij 


Digitized by GoogljC 



70 

Ce dénoüment d’une Fête où tout 
le monde avoit paru fe livrer à la joie 
répandit la confternation dans toute 
l’AfTcmblée. On ne douta point au pre- 
mier moment que l’amour n’eût fait le 
fujet de cette querelle , & que de part 
ou d’autre la concurrence des memes 
défîrs n’cût fait naître la jaloufie. Mais 
M. de Montcal prit foin d éclaircir tous 
les foupçons. Après avoir rendu fon é- 
pée , il fe tourna vers Mademoifelle de 
Sarfield , & lui rappellant fes exhorta- 
tions qu’elle ne pouvoir avoir oubliées, 
il l’avertit qu’il ne convenoit ni à fa fî- 
tuation ni à fes promeffls de prêter l’o- 
reille aux féduélions de la galanterie. 
Cet avis acheva de déconcerter le Gé- 
néral. C’étoit mettre Mademoifelle de 
Sarfield dans la nécelfité de fe retirer. 
Elle ceflTa effeftivement de paroître , & 
Mylord reprit auffi-tôt le chemin du 
Camp. Mais n’ayant point changé l’or- 
dre qu’il avoit donné à fes Officiers, M. 
.de Montcal eut le défagrément de fc 
voir mener prifonnier par le détache- 
ment même qu’il avoit commandé , & 
de paflTer la nuit fous la même garde. 

Les fumées du vin avoient eu plus de 
part que la colere à l’emportement du 
Général. A peine le fommeil eût-il diffi- 
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cette vapeür, q«e fc TappeîlaTitce' 
'qui s’étoit palTé dans îa nuit, due fit 
- point difficulté d en marquer de la con- 
i^ufion Sc du regret. M, de Montcal à 
-qui il fil rendre auffi-tôt la liberté , Sz 
qui fut encore aflez généreux pour lui 
'-en venir faire fes remerciraens , fe trou- 
va plus embarrafifé par fes exeufes qu’il 
ne i’avoit été par les effets de fon tranf- 
poTt. Et ie hâtant de changer d’entre- 
tien , il prit cette occafion pour le pref- 
sfentir fiar le* plan qu’ü avoir formé oii 
-faveur'de Mademoifclle de Sarfield. Et 
donnant même un air de badinage à ce 
qui s’étoit pafle , il lui fit entendre que 
•c’étoit avec de lufi-csraifons qu’ils’étoit 
oppofé à fes délirs amoureux lorCqu^il 
n’étoit pas fans efpérance de voir porter 

• quelque jour à Mademoifelle de Sar- 

• field la qualité de fa nièce. J’ai penfé , 
‘lui dit' il , que la fuite de fa famille 

peut la rendre une des plus riches Hé- 
ritières de l’Irlande. Votre proieâion 

• lui fera obtenir infailliblement le bien de 

• fes pères ; •& c’eft un moyen foht 

• naturel de réparer le tort que M. deSar- 
field a fait à votre belle-fœur. Si vous 
approuvez ce projet , njouta-t-il , il fe- 

• Ta facile de vous faire trouver fa conduî- 


• te fans taefie ,-à l’égard du moins de vu- 
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tre neveu. Mylord Douglas^ ouvrit 
reillc à cette propofition ; & Tentant 
tout davantage dont elle étoit pour fa 
famille, il redoubla fes excufes à M. de 
Montcal , avec les témoignages de fon 
amitié. 

Ainfî ce qui fembloit capable de trou- 
bler le cours de fa fortune , en devint 
comme un nouveau relfort , par l’inté- 
rêt que la reconnoiffance y fît prendre 
conÂamment au Général. Il ne manqua 
point de donner avis fur. le champ au 
jeune Douglas, de la difpofition de fou 
Oncle ; & l’exhortant à fe féparer auffi- 
tôt de fa Maîtrelfe, il ne vit point d’azile 
plus honnête à lui offrir pour, cette 
jeune perfonne , que le Château d’Ar- 
magh , dont le.. Gouverneur lui étoit 
fort attaché par d’anciennes obligations. 
Il confeilloit au jeune Amant de retour- 
ner à Oxford , en lui promettant de fe 
charger du foin de fon bonheur. Mais 
il avoit à mpdérer tout à la foisja jevi- 
neffe & l’amour. Douglas qui étoit peut- 
être difpoféà fuivre fon confeil en par- 
. tant du Château* de Loor , pour con- 
duire fa Maîtreffe à A rmagh, oublia fes 
réfolutions, lorfqu’il fe vit au moment 
de la quitter. ,11. abufa delà recommaa- 
dation, que M. de Montcal lui.. avoit aca 


V ' • / 


Digitized by Coogic 



r 


7 ? 

cordée pour elle auprès du Gouver- 
neur ; & fe faifant pafTer pour fon frere, 
il s’établit dans le Château , avec auflî 
peu d’inquiétude ,qu6 fi l’impofture eût 
pu fe foutenir long-tems. • 

Cependant les Ennemis avoient tertfé 
de fe remettre en pofielîion de Balli- 
naore ; mais leur entreprife avoit man- 
qué par l’artifice du Commandant de 
cette Place , auquel ils donnèrent le 
nom de perfidie ; quoique le ferment 
par lequel il avoit engagé fa foi à My- 
lord Douglas, lui fit mériter parmi nous 
un nom plus honorable. Le Duc de Tir- 
connel , qui s’étoit avancé lui - même 
avec une partie de fon Armée, lui avoit 
fait propofer une groflerécompenfe, s’il 
Vouloit rentrer fous l’obéifiTance du Roi 
•Jacques ; & fuivant les principes qu’il 
avoit puifés dans le voyage qu’il avoit 
fait pendant l’hiver à la Cour de Saint 
Germain , il lui avoit promis beaucoup 
plus ^que fon Maître ne pouvoir donner, 
lorfqu’il étoit réduit lui-même à ne rien 
tenir que de la libéralité d’autrui. Le 
Commandant regarda cette offre com- 
me une occafion de fe faire confidérer 
dans le nouveau Porti qu’il avoit em- 
•brafle. Il feignit de prêter l’oreille au 
'Duc , & confentant à recevoir dans la 
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!^lace une Garnifon Jacobite , il promît 
de faire fortir , fous quelque prétexte » 
celle du Roi Guillaume , pour admettre 
dans cet intervalle TEnnemi par une au- 
tre porte. Le tems de la nuit étant le 
plus favorable pour fon deflein , il char- 
gea en effet fon Lieutenant , avec qui 
il étoit d’intelligence , de fe mettre en 
Campagne vers le foir à la tête de cinq 
ou fîx cens Hommes qui faifoient la 
moitié de fes Troupes , tandis que de- 
meurant dans la Ville avec l’autre par- 
tie , il fit donner avis aux mille Jacobi- 
tes qu’ils pouvoient s’avancer au com- 
mencement de l’obfcurité. Les premiers 
Ponts leur furent ouverts , & la Porte 
même de la Ville fut livrée à cinquante 
Hommes qui s’étoient avancés les pre- 
miers. Mais à peine ceux-ci furent-ils 
entrés ; que par des mefures concertées 
avec beaucoup de jufteffe , le Pont qui 
touchoit à la Forte » tomba dans le 
foffé. La fituation de cette place , qui 
étoit dans un marais , rendoit norî- feu- 
lement les foffés fort profonds, mais 
.extrêmement larges, & par conféquent 
•la chauffée des Ponts fi longue , qu’elle 
pouvoir contenir plus de mille Hom- > 
mes. Les Jacobites , qui s’avancersnt 
avec peu de précaution, dans, la cec- 
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titube que la Porte avoit été livrée à 
leur avant garde , fe virent ainfi bien- 
tôt renfermés entre les Ponts , dont on 
trouva aufli le moyen de lever pu de 
rompre celui qui étoit à leur queue. 
Il fut aifé au Gouverneur de forcer 
les cinquante Hommes qu’il avoit re- 
çus à la Porte , tandis que fon Lieu- 
tenant , qui ne s’étoit pas écarté bien 
loin de la Ville , arrivoit à la tête des 
Ponts avec fa Troupe , & quelques 
Pièces de campagne qu’il fit bracquer 
-auffi-tôt contre l’ouverture de la chauf- 
fée, La nuit n’étoit pas fi obfcure , que 
les Jacobites ne pufiTent s’appercevoir 
de toute la grandeur du danger ; mais 
■il ne leur en refta pas le moindre dou- 
ite , lorfqu’au lieu de réparer le Pont 
de la Porte ,* comme on avoit feint d’a- 
bord de s’y employer du côté de la 
Ville, le Gouverneur leur fit déclarer 
•qu’ils étoient de part & d’autre entre le 
feu de leurs 'Ennemis , & qu’au moin- 
dre fîgne d’attaque ou de défenfe ils 
alloient être pafifés par les Armes. L’u- 
nique parti qu’on leur offrit, fut de fis 
rendre à diferétion. On ne fit plus dif- 
ficulté alors de rétablir le Pont de la 
Porte , par lequel ils pafTerent fuccef- 
fivenient , en fe laifTant défarmer à me- 
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furc cju’ils fe préfentoitfnt à la Garde7; 

Le Duc de Tirconnel irrité de cette 
difgrace paroifToit réfolu d’emporter à 
force ouverte ce qui lui avoit fi mal 
réuflî par Partifice. Mais depuis qu’on 
avoit tiré de Ballimore la plus grande 
partie des Munitions que les Jacobites 
y avoient raffemblées , & qu’on avoit 
fait même démolir quelques ouvrages 
qui ne pouvoient pas être aifément ré- 
parés, la confervation de cette Placé 
paroifiToit bien moins importante à My- 
îord Douglas. Loin de s’arrêter à la 
défendre , il profita de l’attention que 
les Ennemis donnoient à leur entreprife, 
. pour s’approcher de Limerick , dont le 
fiége fut auflî-tôt formé régulièrement. 
On avoit eu le tems de réfléchir fur 
les difficultés qu’on n’avoit pû vaincre. 
L’année précédente , & la faifon étant 
trop belle pour faire appréhender les 
mêmes maladies, il y avoit peu d’ap- 
parence que nçtre Armée fût arrêtée 
iong-tems dans l’ardeur que nos pre- 
miers fuccès y avoient répandue. La 
Cavalerie ayant- paru inutile pendant 
le fiége , Mylord Padeftomc & M. de 
Montcal reçurent ordre de monter à 
cheval avec dix- huit Efcadrons , pour 
couper la communication des vivres à 
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PEnnemi entre Ballimore & RoydftoUH 
ne. Us fe dlviferent en deux corps, 
pour obferver deux routes différentes 
qui venoient des endroits les plus fer- 
' tiles de la Province. M de Montcal , 
toujours choifi par le Ciel pour fecou- 
rir les Miferables , trouva encore l’oc- 
cafîon d’exercer la tendreffe ôc la géné- 
rofîté de fon cœur par une aftion qui 
effaça dans l’efprit des Irlandois l’im- 
prelîîon terrible qui leur étoit reftée de 
îbn caraâére depuis le fac de Tilpenny. 
Diverfes familles Jacobites , qui pré- 
voyoient la ruine abfolue de leur parti , 
avoient recueilli tout ce qu’elles a- 
voient pû fauver de leur fortune , pour 
I gagner la Flote de France, où elles 
fe flatoient d’obtenir le paffage dans les 
Etats Catholiques. Cette ,Troupe qui 
étoit en chemin pour Kinfal , au nom- 
•^bre d’environ trente perfonnes de l’un 
& l’autre fexé, n’ étoit prefque compo- 
- fée que, de femmes , d’enfans , & de 
. vieillards. Elle tomba dans le détache- 
-ment de M. de Montcal. Ses Cava- 
' liers qui fe fouvenoient de la manière 
• dont il avoit-traité les Irlandois au Pas 
d’Efthone , la regardèrent comme une 
proie certaine , & fc débandoient déjà 
pour fondre fur des Ennemis fi peu ca-; 


Digitized by Google 



jpables tïe rë/îftance. MaisM. <3e Mont- 
cal n’cut pas plutôt reconnu à qui il 
avoir à faire , que mettant beaucoup 
de différence entre des Gens armés con- 
tre l’intérêt de fon Parti , & de malheu- 
»eux fugitifs qui ne penfoient qu’à por- 
ter leur mifere & leur douleur au-delà 
des Mers ; il réfolui non-feulement de 
les garantir de toutes fortes d’infultes , 
mais de favorifer leur marche , & de 
leur faire même diftribuer des rafraî- 
• chifTemens- Il s’avança jufqu’à eux pour 
les ralTurer. Sa compaÂîon augmenta à 
la vue de plufieurs jeunes filles , qui 
etoient partagées des agrémens de leur 
fexe , comme la plus grande partie des 
femmes l’eft en Irlande. Il plaignit fî 
tendrement ces innocentes viâ-imes , 
qu’une des mères , qui le reconnut pour 
un François , Sc qui ne put fe figurer 
que tant de bonté êc de politefTe leur 
-vînt d’un Ennemi du Roi Jacques, le 
pria de l’écouter à l’écart , pour l’in- 
-térefïer encore plus au fort de fes filles. 
M. de Montcal qui découvrit 'fon‘ er- 
reur par fes premières expreiîîons , la 
détrompa tout d’un coup en lui appre- 
nant qu'il fervoit le Roi Guillaume , Sc 
qu’il niavoit point d’autre motif que la 
vanité , pour fe rendre utile à dcs Mji- 
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,ferabîes. Mais cette de'claratîon , loin 
d’effrayer celle qui lui parloit , ne fît 
qu’augmenter fa reconnoiflance & fon 
admiration. Elle offrit à M. de Mont- 
cal de s’arrêter en Irlande. , s’il vouloit 
prendre foin de fes deux filles. 

Un langage fi fufped lui fit juger 
fort défavantageufement des intentions 
de cette mere ; & plaignant le fort de 
fes filles , il fe détermina tout d’un coup 
à les fauver de mille dangers qu’il crut 
inévitables pour leur honneur , foit en 
France , foit dans l’Armée Françoife 
en Irlande. C’étoit rlfquer de faire naî- 
tre des foupçons fort oppofés à ceux 
qui lui verroient arracher deux filles fî 
aimables des bras de leur mere ; mais 
ne çonfultant que la droiture de fon 
cœur , il fe rendit fupérieur à cette 
crainte 5 & fans paroître touché des 
cris d’une troupe de femmes qui expli- 
quoient mal fes intentions , il donna or- 
dre, à quelques-uns. de fes Cavaliers de 
.s’afTurer des deux jeunes filles. Cepen- 
dant les larmre.-» de la mere l’ayant atten- 
dri, il confentit enfin à la recevoir auffî, 
mais bien réfolu d’ôter à fes filles toute • 
communication avec elle. 

' Ainfi tous les bons offices qu’il avoit 
rendus à leur troupe , n’empêcherent 


Digitized by Google 



8o 

point qu’elle n’emportât peut-être une 
fort mauvaife opinion de fes vûcS ^ ÔC 
fes Cavaliers mêmes ne s’en formèrent 
point d’abord une meilleure idée ; mais 
un efprit ferme ne s’attachant qu’à fon 
but , il fit conduire les deux filles à 
Corke, dont il n’étoit pas éloigné, avec 
une recommandation à l’Evêque , Sc 
une fomine confidérable qu’il chargea 
on de fes plus fages Officiers de remet- 
tre à ce Prélat pour leur éducation. La 
mere paroiffant fort contente de leur 
fort , & ne faifant pas même d’objeflion 
- fur les principes dans lefquels un Evê* 
que Proteftant alloit les élever , M. de 
Montcal furpris de cette indifférence , 
la prelTa de lui faire voir plus clair dans 
Je fond de fon avanture. Elle lui con- 
feffa que ce n’étoit pas l’intérêt de la 
‘Religion , qui l’avoit fait penfer à quit- 
ter fa Patrie , puifqu’elle étoit née dans 
-les principes de la réformation. Mais 
la feule crainte de ne pouvoir fortir 
d’une mifere infupportable , où elle é- 
toit tombée depuis la mort de fon marî. 
L’aînée de fes filles n’avoit pas plus de 
douze ans. Sans former fur elle des 
vues aullî odieufes que M. de Montcal 
l’avoit fuppofé , elle s’éfoit perfuadée 
fur la réputation de Galanterie que les 
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François Vëtoient faite cri Irlande, qu’éP 
vec une beauté extraordinaire elle ne 
feroit pas long-tems en France fans y 
trouver un honnête établiflement ; & 
;fe âatant fur les premières politeffes de 
M. deMontcal que le Ciel lui faifoit 
rencontrer le François qu’elle cher-* 
choit pour fa fille , elle s’étoit figuré 
dans la fimplicité de fon cœur , qu’il 
lui tiendroit compte de fes avances. . 

Quoique M. de Montcal ne prît d’a- 
bord ce récit que pour l’exeufe d’une 
femme qui commençoit à rougir de fon 
infamie, il a proteflé dans la fuite à 
fes Amis, qu’ayant eu l’occafionde con- 
noître mieux fon caraftere , il y avok 
trouvé tant de candeur & d’ingénuité , 
qu’il ne lui étoit pas refté le moindre 
doute de fa bonne-foi. Le fervice qu’il 
avoit rendu à fes filles , fe répandit 
bientôt par toute l’Irlande, avec les cir- 
conftances d’une fi belle aftion : Et fa 
générofité ne fe borna point à faire éle- 
ver les deux filles fous les yeux de l’E- 
vêque de Corke , il laiffa , en partant 
.pour l’Angletere après la défaite des 
-Jacolites, une autre fommeà ce Prélat, 
pour contribuer à leur mariage. 

Le bonheur de M. de Montcal fut de 
fervir un Maître qui tenoic compte à 
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fes Officiers des vertus morales autant 
tque de leurs qualités militaires. Le 
Roi Guillaume , en l’élevant 1 année 
fui vante au rang de Lieutenant Géné- 
ral , lui proteâa que s’il eût appris 
plutôt fa'généreufe aôion, il eut donné 
a toute fon Armée un exemple éclatant 
de fon eftime pour la vertu , en prenant 
<ette occafion même pour le combler 
de faveurs. Mais M. de Montcal conti- 
nua de les mériter à mille autres titres» 
11 enleva dans la même expédition quia- 
ze pièces de canon , avec quantité de 
fufiis & d’autres armes que l’Ennemi fai- 
foit conduire à I itnerick. Le Détache- 
ment qui les efcortoit fit fi peu de ré- 
fiflance , qu’ayant pris la fuite à la vue 
de la Cavalerie Angioife , il lui épargna 
fufqu’à la peine de tirer le fabre pour fc 
faifir du butin qu'il abandonnoit. Il alla 
tomber entre les mains de Mylord Pan- 
•deftime qui le tailla en pièces , avec auffi 
peu de peine Sc de danger. 

Cependant le fiêge fut poufTé fi vi- 
goureufement , qu'après huit jours de 
tranchéeouvertc laGarnifonpritle parti 
de capituler. Cette Guerre ferabloit an- 
noncer aux Jacobites la ruine de toutes 
leurs efpérances , car il ne leur reftoit 
'pius^ de Place afiez forte pour arr^er 
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-Mylord Douglas , & perfonne ne dou- 
loit qu’on n’en vint bien-tôt à une Ba- 
taille lorfque nous n’aurions plus d’au- 
tre foin que celui de les chercher. Le 
Parlement qui avoit paru balancer fi 
long tems , fembloit encore attendre cet 
événement pour fe déclarer; mais My- 
lord Douglas irrité de n’en pas recevoir 
les fecours d argent qu’il lui avoit de- 
mandé , le fit avertir que s’il étoit différé 
jufqu'après la viftoire qu’il efpéroit de 
remporter au premier jour , il marche- 
roit auflfi-tôt vers Dublin, pour fe faire 
raifon de tant de lenteur , & déterminé 
à ne plus recevoir leurs excufes , ils 
lui firent toucher cinquante mille li- 
vres fterling , fecours d’autant plus né- 
ccffaire , que tous les lieux par où il 
pafibit s’empreflant de lui rendre leurs 
îbumiflions , le défir qu’il avoit de mé- 
nager les nouveaux Sujets de fon Maî- 
tre , l’empêchoit d’en rien tirer pour la 
fubfiftance de fon Armée. M. Brcaker- 
ftrong, nouvel Orateur de la Chambre, 
attaché aux Stuards avec une obftina- 
tion qui le conduific enfin au fupplice , 
s’emportoit inceffamment contre les 
effets de la Révolution. Mylord Dou- . 
glas lui écrivit de fa propre main que 
s’il ne prenoit point le parti de fe défairç 
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-iâe Ton Emploi ou de changer de langa- 
ge avant la Bataille , il lui promettoit de 
-faire tomber fur lui fes premiers coups. 
Quelque jufte que cette menace parût à 
ceux qui fçavoient combien il s’étoit 
échappé en parlant du Roi & du nouveau 
Gouvernement , elle ofFenfa la Cham- 
bre qui la regarda comme une atteinte à 
-fes libertés. Ainfilefecours mêmequ’el- 
' le avoit envoyée au Général n’étoit 
qu’une faveur arrachée, qui ne lui pa- 
rut pas fufEre pour répondre de la dif- 
pofition de tous les Membres. 

M. de Montcal ayant été député plu- 
fleurs fois à Dublin par M. de Schom- 
•berg , Mylord Douglas le crut pro- 
-pre, malgré fa qualité d’Etranger , à 
faire quelques obfervations qu’il ju- 
gea nécelTiires pour régler fes démar- 
ches après la viftoire qu’il fe promet- 
toit. Le prétexte qu’il prit pour fon 
voyage , fut de faire demander au Par- 
lement un fubfide réglé pour chaque 
mois, tel qu’il avoit été accordé l’an- 
née précédente au Roi Jacques. Mais 
il le chargea particuliérement de s’afTu- 
rer des intentions de la Chambre, & de 
fe mettre en état de lui rendre compte 
de la difpofition des principaux Mem- 
l^res. Une commüEon :û délicate ne fur- 
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paflbit pas la capacité de M.,dc Mont* 
cal. 11 s’en acquitta n habilement , que> 
fans avoir fait naître la moindre défian-; • 
ce de fon entreprife à Dublin , il rap- • 
porta tous les éclairciffemens que My- ; 
lord Douglas lui avoit demandés. Le 
fubfide fut accordé , mais par des motifs - 
qui lui firent juger plus mal que jamais 
de la Chambre. A la veille d’une Ba- 
taille qui ne pouvoit manquer d’être dé- • 
cifîve , on rifquoit peu à prendre des en- 
gagemens dont on fe feroit un mérite • 
aux yeux de Adylord Douglas s’il en for- ; 
toit vainqueur , ou qu’on juftifîeroit par • 
la violence fi l’avantage demeuroit aux 
Jacobites. Ce langage qui avoit été te- r 
nu en pleine Chambre , fervit autant . 
que les réflexions particulières de M. de • 
Montcal à faire connoître le peu de . 
fond qu’il y avoit à faire fur les Irlan- 
dois fans le fecours de la viêloire. 

Les Jacobites ayant reçu dans le mê- 
me tems la nouvelle de quelques avan-- 
tages de l’Armée Françoiîe en Flandres, 
furent fi animés par un fuccès dont ils 
partageoient la joye , qu’ils marquèrent 
autant d’ardeur que nous pour finir la 
querelle par une Bataille. Mais avant 
que les deux Armées fe fuffent appro- 
chées , il arriva un événement dont le% 
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éeux Partis furent également frappés^ 
Mademoifelle Sarfield , _qui pouvoit vi- 
vre inconnu au Château d’Armagh , 
n’eut point aflez de prudence pour fen- 
tir toutes les ralfons qui l’obligeoient à 
garder une exafte retraite. Son Amant 
manqua comme elle de conduite & de 
diferétion. Ils firent des liaifons dans la 
Ville. Ils s’abandonnèrent au plaifir ; 
tandis que diverfes perfonnes , curieufes 
de les connoître , prenoient toutes les 
informations qui pouvoient faire péné- ' 
trer leur avanture. Elle fut dévoilée. Il 
fe trouva quelqu’un dans les intérêts de 
de Sarfield , qui lui fit fçavoir auflî- 
tôt que fa fille étoit à Arraagh. Quoi- 
qu’il en fût éloigné de plus de quarante 
milles avec T A rmée Jacobite , il ne balan- 
ça pointa s’y rendre, fuivi feulement de 
quatre Valets ou quatre Soldats, qui 
fuffifoient pour fon deffein. Son arrivée 
dans la Ville fut cachée foigneufement 
par les amis qui l’y avoient appelles. 
Mais le hazard le fit reconnoître d’un 
Domeftique du Château qui avoit été à 
fon fervice , & qui en avertit fon Maître 
fans aucune vûe. Le Gouverneur igno- 
rant le nom de Mademoifelle de Sar- 
field , ne leur en parla pas non plus com- 
me d’une nouvelle qui pût l’intéreiler 
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beaucoup. Cependant cette jeune per» 
fônne ne pouvant douter que le voyage 
de fon pere n’eût rappon à elle , prit en- 
fin le parti qu’elle eut toujours dû fui- 
vre. Elle fe tint renfermée avec fon 
Amant , & quelque prétexte d’incommo- 
dité qui fervit de voile à cette retraite 
empêcha qu’elle ne parût affeôée'. 

M. de Sarfield , qui s’étoit informé 
dans cet intervalle de la conduite qu’el- 
le avoit tenue depuis fon arrivée , ne put 
apprendre fans une extrême furprife 
qu’elle palîbit pour la fœur d’un jeune 
homme qui l’accompagnoit conftam- 
ment, & que le Gouverneur , qui les 
avoit reçûs , ne l’avoit fait que fur la re- 
commandation de M. de Montcal. Quel- 
que explication qu’il dût donner à ce 
myflere , il réfolut de l’approfondir ; & 
l’intérêt de fa sûreté lui permettant auflî 
peu de fe faire connoître dans une Ville 
foumife au Roi que le fuccès même de 
fon deflein , il alla fe promener au Châ- 
teau avec un de fes amis , en qualité d’E- 
tranger que la curiofité feule y condui- 
fît. Mais il fut reconnu en y arrivant , 
quoique perfonne ne lui en donnât au- 
cune marque ; de forte que la confiance 
où il étoit de s’y trouver fecretement 
foimoit une fcéne extrêmement comi- 
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iquc. Le Gouverneur avoit penfc d’a- 
bord le faire arrêter 3 mais n’ayant rien à- 
redouter d’un homme fans fuite , il avoit 
changé ce delTein dans celui de péné- 
trer fes vues , perfuadé qu’il n’avoit pas 
fait le voyage d’Armagh fans quelque 
projet d’importance. Enfin M. de Sar- 
fîeld après avoir erré long-tems , en fai- 
fant diverfes queftions à toutes les per-- 
fonnes qu’il rencontroit , fe laffa de n en 
pas tirer plus de lumières ; & n’ignorant 
point fous quel nom fa fille étoit con- 
nue , l’impatience lui fit abandonner fon 
premier plan , qui étoit de l’enlever 
pour demander à la voir. Si cette dé- 
marche parut furprenante, il n’y trouva- 
pas plus d’obftaclc , par l’ordre même 
du Gouverneur , qui penfoit à le fuivre 
jufqu’à la fin. Sa fille , qui ne fut pas pré- 
venue & qui fe croyoit libre ôc tranquil- 
le dans fon appartement , ne fit pas diffi- 
culté de recevoir une vifite qu’elle prit 
pour celle de quelque ami du Gouver» 
neur ou des Cens. Il s’offrit à elle , &• 
cette vue la jetta dans une mortelle 
frayeur. Après quelques explications , 
il conçut que tremblante comme elle ' 
étoit, elle ne feroit point capable de ré- 
(îfter à l’autorité paternelle , Sc pour la 
: . . difpofer 
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{îifpofer encore mieux à lui obéir , il lui 
repréfenta que fi elle ne vouloit pas ex- 
pofer la liberté & la vie. de fon pere , il 
ne falloir laifier rien échapper qui pût le 
trahir. Enfuite lui ordonnant de le fui- 
vre, il la prit par la main , & lacondui- 
fit fans la moindre réfifiance jufqu’à la 
porte du Château, oh il étoit attendu 
par le carofiTe de fon ami. Les Domcf- 
tiques du Gouverneur, qui ne virent au- 
cune marque de violence & qui n’a- 
voient point d’ordre de s’oppofer à fon 
palTage , lui lailTérent la liberté de 
fortir. 

Si le refpeâ: 6c la crainte avoient em- 
pêché fa fille de lui réfifter , elle ne put 
voir un carofie prêt à la recevoir , 6c le 
•vifage de fon pere devenir plus févere 
6c plus redoutable à mefure qu’il s’ap- 
prochoit de la porte , fans fe repentir 
de la facilité qu’elle avoit eue à le fui- 
vre. Mais il étoit déjà trop tard. Il la 
força de monter dans le carofiTe , 6c s’é- 
loignant auflî-tôt , il ne repafifa chez fon 
ami que pour y reprendre fon cheval 6c 
fes Gens , avec lefqueis il fortit fur le 
champ de la Ville , étant convenu avec 
fon ami de garder fon carolfe jufqu’à la 
diftance de quelques milles, où ilcomp- 
toit de’prendre une autre voiture pour 
■ IK Partie. E 
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fa fille , la lentftur nécefifaire de fa mar- 
che donna le tems au jeune Douglas 
d’être informé du départ de fa Maîtreffe. 
Il n’avoit pas fçû que M, de Sarfîeld 
eût demandé à la voir ; mais lorfqu’il ne 
put douter que c’étoit avec lui qu’elle 
étoit fortie du Château , & qu’on lui 
rapporta même qu’elle avoit donné quel- 
ques marques de réfiflance en montant 
dans le caroffe , il n’y eut plus de con- 
fidérations aifez fortes pour l’engager ' 
au fecret. En conjurant le Gouverneur 
de la fecourir , il lui apprit non-feule- 
ment qui elle étoit , mais qu’elle n’avoit 
pas d’ennemi plus à craindre que fon pe- 
re , & que dans des circonftances fi pref- 
fantes il n’y avoit rien à ménager pour 
l’arracher de fes mains. Il ne falloir pas 
d’autre motif au Gouverneur que fon 
zélé pour M. de Montcal , Sc la loi de 
l’honneur qui l’obligeoit à la conferva- 
tion de fon dépôt. S’étant afiuré par de 
promptes informations que M. de Sar- 
field étoit parti avec fa fille , il fît mon- 
ter à cheval une Troupe de gens bien 
armés , entre lefquels Douglas ne man- 
qua point d’être le plus ardent , & l’or- 
dre dont il les chargea fut de lui rame- 
ner le pere & la fille. 

Dans cet intervalle la craintS avoit 
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fait fairé bien des aveux imprudens à Ma- 
demoifelle de Sarfield. Preflee par fon 
pere , qui ne lui avoit point offert d’au- 
tre voie que la fiincérité pour fe réta- 
blir dans fon amitié , elle lui avoit con- 
felTé que c’étoit à fa tendreffe pour le 
jeune Douglas qu’elle avoit facrifié fon 
devoir , & fon unique excufe étoit l’ef- 
pérance de l’époufer , qu’elle avoit fait 
valoir fur le plan que M. de Montcal 
en avoit formé. Ce prétexte n’avoit point 
ébloui M. de Sariield , qui n’attendoit 
de tous les Douglas que du reffentiment 
& de la haine. Cependant attaché com- 
me il étoit à la Gourde Saint Germain , 
ôc réfolu de faire paffer toute fa famille 
en France , il auroit pardonné à fa fille, 
par cette feule raifon que fa mauvaife 
conduite pouvoir demeurer enfevelie 
en Irlande , & qu’il ne fetrouveroit per- 
fonne en France pour lui en faire un re- 
proche. Mais lorfqu’il commençoit à 
s’adoucir par cette réflexion , les Cava- 
liers qui le pourfuivoient fe firent voir 
à fa fuite. Il ne douta point que ce ne 
fut lui qu’ils cherchoient ; & ne voyant 
aucun moyen de les éviter ni de fe dé- 
fendre , la fureur de voir retomber fa 
fille au pouvoir du jeune Douglas , cel- 
le de fe trouver lui-méme dans le dan- 
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ger d’être arrêté , & la penfée où il étoit 
encore que n’étant connu que d’un pe>- 
tit nombre d’amis dans Armagh , ibn 
avanture feroit étouffée par l’aélion qu’il 
fnéditoit , lui firent prendre une réfolu- 
tion fanglante. Il tira fon poignard fans 
avoir donné le moindre ligne de fon 
delTein à fa fille , & Payant égorgée à 
fon côté , il fortit du caroffe , & remon^- 
ta à cheval pour s’éloigner avec plus de 
diligence qu’on ne put le pourfuivre. 

Quand il n’auroit pas été beaucoup 
mieux monté que les Gens du Gouver- 
neur , le fpeétacle qu’ils apperçurent à 
la rencontre du carolfe auroit fuffi pour 
les fixer d’étonnement & de confterna- 
tion. Mademoifelle de Sarfield, bai- 
gnée dans fon fang,ne confcr\'oit plus ni 
fentiment ni connoifTance. Gn s’imagi- 
na aifément quels durent être les tranf- 
ports du jeune Douglas. Après s’être 
affuré que fa Maîtreffe ne yivoit plus ^ 
partagé prefqu’également entre l’hor- 
reur de fon fort & les fureurs de la ven- 
geance , il quitta fon efcorte pour voler 
fur les traces de l’airafiîn. Quelque avan- 
cé que Sarfied eût fur lui , n’interrom- 
pant point un moment fa courfe il le joi- 
gnit enfin, & le trouble où il étoit l’en 
fit approcher fans précautions. 11 le difr 
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tirigua au mlîièu de fa Troupe, & l’ac- 
cablant de tous les noms qui peuvent 
être fuggérés par la haine, il lui déclara 
qu’il falloir que l’un des deux pérît fur 
le champ par la main de l’autre. M. de 
Sarfield , qui le reconnut aufli j fentit 
renaître tous les noirs fentimens qui ve- 
noient de lui faire tremper fes mains 
dans le fang de fa fille. Si l’honneur a 
fait excufer le premier de fes deux cri- 
mes , perfonne n’a pû lui pardonner d’a- 
voir abufé de l’avantage que fon expé-*- 
rience & fon âge lui donnoient fur uri 
jeune homme dedix*fept ans. llnebleffa 
néanmoins aucune régie. Mais accep- 
tant le défi qu’on lui portoit , & faifant 
même écarter fes Gens pour ne lailfer 
aucun doute de fa bonne foi , il n’eut 
pas de peine à renverfer un Enneiui fi 
foible & dont la fureur même rendoit 
les coups moins dangereux. 

Le malheureux Douglas , loin de re- 
greter la vie en fe voyant prêt à la per- 
dre , fembla fe réjouir du double crime 
dont fon meurtrier fe chargeoit , & le 
félicita d’avoir percé de la même main 
dont il venoit d’égorger fa fille , on 
cœur qui brûloit eucore d’une vive 
pafiîon pour elle. L’unique atten- 
tion qui mérita quelques louanges dans 
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M. de Sarfîeld , fut de faire porter fon 
Ennemi au Village le plus voifîn , où il 
Jaiffa quelque argent pour le faire trai- 
ter avec foin. Mais cet infortuné jeune 
homme ne furvécut pas trois jours à fes 
bleflùres. Les Gens du Gouverneur , 
quin’avoient pû donner aflez de vîtelTe 
à leur courfe pour prévenir fon mal- 
heur, quoiqu’ils euffent fait tous leurs 
efforts pour le fwivre , arrivèrent fî 
long-tems après le départ de M. de Sar- 
field , que perdant l’efpérance de le 
joindre, il ne leur refta qu’à porter de (î 
trilles nouvelles au Gouverneur d’Ar- 
magh. 

Cependant par un étrange effet du 
hazard , M. de Montcal avoit été déta- 
ché dans le même tems avec quatre mil- 
le chevaux , pour enlever aux Ennemis 
les contributions qui leur venoient du 
Nord d’Irlande , où l’on avoit preffé les ^ 
Jacobites de faire un dernier effort pour 
le foutien de leur Parti. Il marchoit fans 
' tenir de route certaine , en attendant le 
rappott de fes Coureurs , qu’il avoit en- 
voyés de divers côtés aux obfervations. 
M. de Sarfîeld qui faifoit une prodi- 
gieufe diligence pour regagner fon Ar- 
mée, Sc qui fe fîant à la connoiffance 
qu’il avoit du Pays, prenoit toujours 


4 


Digitized by GoogI 



/ 


liardh-nent le plus court chemin , tomba 
imprudemment dans l’avaht-garde de la 
Cavalerie Angloife , d’oii il fut auflî-tôt 
conduit au Commandant. Quelque dé- 
fiance qui pût naître à M, de Montcal 
en apprenant qu’il venoit du côté d’Ar- 
magh, il étoit lî éloigné de s’imaginer 
Ja vérité, qu’appréhendant au contraire 
de lui donner quelque lumière fur la re- 
traite de fa fille , il évita de lui parler 
d’elle, & du lieu où il la croyoit en sû- 
reté. 11 fallut à M. de Sarfield autant de 
fermeté qu’il en avoit naturellement , 
pour foutenir fans fe déconcerter la pré- 
ïence d’un homme qu’il fçavoit égale- 
ment intérefle au bonheur du jeune 
Douglas & de fa Maîtrefife. S’il craignit 
d’abord que M. de Montcal ne fût ‘déjà 
informé de leur fort , & fi cette crainte 
lui fit attendre qu’il parlât le premier , 
pour juger de fes lumières & de fes dif- 
pofitions par fon difcours , il fut fi rafTu- 
ré lorfqu’il l’eut entendu , que pour 
éloigner encore plus fes foupçons il ne 
fit pas difficulté de lui demander lui-mê- 
me s’il avoit entendu parler de fa fille , 
& s’il continuoit de prendre quelque in- 
térêt à fa fortune. M. de Montcal lui 
parla d’elle dans les termes les plus pro- 
pres à ramener l’efpritd’un pere, &fans 
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lui découvrir le fond de fes vues , îl Itfî 
fit entendre qu’elle ne perdroit rien au 
parti qu’elle avoit pris de s’arrêter en 
Irlande. L’autre afieftant de fe lailTer 
vaincre par de fi douces efpe'rances , lia 
un entretien fi fimple & fi naturel , qu’in- 
dépendamment du principe commun 
dans cette Guerre , de ne pas s’arrêter à 
faire des Prifonniers parmi ceux qui fer- 
voient de bonne foi dans l’un ou l’autre 
Parti , M. de Montcal avoit été difporé 
par fon inclination à lui rendre la liber- 
té. Auflî ne la lui fit-il attendre pen- 
dant quelques momens , que pour badi- 
ner avec lui fur l’aifairc d’Eftone, & 
pour lui demander des nouvelles de 
quelques Officiers François de fa con- 
noififance , qui fervoient dans l’Armée 
Jacobite. 

On fe perfuadera aifément que fi la 
marche de M. de Sarfield avoit été fort 
prompte depuis fon départ d’Armagh, 
il redoubla fa diligence en s’éloignant 
de ceux qui Tavoient interrompue. Et 
rien n’étoit fi néceflaire à fa sûreté ; car 
avant la fin du jour raffreufe nouvelle 
du meurtre de fa fille ôc de la mort de 
Douglas fut apporté au Camp de M. de 
Montcal par quelques Vivandiers qui 
portoicni des vivres à l’Armée. En fré- 
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rni{Tant d’horreur & de compaflîon à cé 
récit , fe fit un reproche amer , d’avoir 
été le jouet d’un Pere barbare , dans la 
facilité avec laquelle il s’étoit laiffé per- 
fuader par un langage impofleur , & ce 
premier mouvement l’auroit peut-être 
porté à l’en punir, fi le Ciel eut permis 
qu’il fût demeuré plus long-tems entre 
fes mains. Mais il a confefiTé dans la fuite 
à fes amis que fe mettant dans fa fitua- 
tion , il ne fçavoit de quoi ce même ref- 
fentiraent l’auroit rendu capable pour 
fauver fa fille de l’infamie. M. de Sar- 
iîeld étoit brufque & emporté, mais 
pourvu d’ailleurs des plus excellentes 
qualités de Pcfprit & du cœur. H igno- 
Toit les vues du mariage que Mylord 
Douglas avoit approuvées ; Sc quand il 
les auroit connues , il trouvoit fa fille 
dans un commerce dont la honte eft fen- 
fible à un pere vertueux. Les Jugemens 
ont été fi partagés fur fa conduite, que 
le mien ne feroit point' aujourd’hui d’un 
grand poids dans la balance. 

Peut-être fut ce de la même caufe 
que vint la chaleur de cet Officier Gé- 
néral à prefier le Duc de Tirconnel & 
M. de Saint Rhue de faire la moitié dm 
chemin pour joindre promptement PAr- 
méc Proteflante. Il vouloir venger ap- 
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paremment fur tous les Douglas la né- 
cefîîté où l’honneur l’avoit mis d’immo- 
ler fa fille. Nous étions campés à Der- 
fenny , lorfque Mylord Douglas apprit 
que l’Ennemi s’étoit avancé jufqu’àKir- 
conel. La diftance qui nous féparoit n’é- 
tant que de fix milles , & le chemin fi 
aifé , qu’il n’y avoit point de fatigue à 
craindre pour nos Troupes. L’ardeur 
qui s’y répandit à cette nouvelle , ne 
parut point un vain préfage au Géné- 
ral. Il en félicita l’Armée , & l’ordre 
fut donné auffi - tôt pour la marche. 
Nous arrivâmes vers le foir,à la portée 
du canon de l’Ennemi , qui nous falua 
d’abord par un feu terrible. Mais notre 
Artillerie étant excellente , nous fûmes 
bientôt en état de ne leur rien devoir, 
& de part & d’autre le bruit fut efr 
frayant pendant toute la nuit. 

Notre Avant-garde avoit fait quel- 
ques Prifonniers , qui furent amenés à 
Mylord Douglas , moins pour les gar- 
der après les avoir défarmés , que pour 
en tirer quelques lumières fur la difpo- 
fition de leurs Gens. On apprit d’eux 
que laméfintelligence s’étant mife entre 
leurs Chefs , les délibérations de leur 
confeil avoient été fort lentes & fort 
tumultueufcs. M. de Sarfieldj encore 
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pofTédé des noires vapeurs qu’il avoit 
rapportées d’Armagh , s’étoit querellé 
ouvertement avec le Commandant des 
Troupes Françoifes. Celui-ci , qui abu-r 
foit peut-être un peu du fervice que 
fon Maître rendoit au Roi Jacques , 
pour s’attribuer une autorité qui cau- 
îbit de la jaloufie aux autres Chefs , 
avôit voulu qu’au lieu de nous cher- 
cher avec fi peu de mefures, on pro- 
fitât de l’ardeur avec laquelle nous pa- 
roiflîons les chercher nous - mêmes , 
pour choifir un porte fi favorable qu’ils 
trouvaflent de l’avantage à nous y at- 
tendre. Ce confeil avoit révolté M. de 
Sarfîeld , qui prétendoit au contraire 
qu’on ne pouvoir fe hâter trop de fa- 
tisfaire l’ardeur que la nouvelle de la 
prife de Mons , & du combat de Stein- 
kerke avoit répandue parmi leurs Trou- 
pes. Le Due de Tirconnel s’étoit ef- 
forcé en vain de trouver un tempéra- 
ment qui conciliât les deux opinions. 
M. de Saint Rhue faifant valoir le nom 
de fon Maître , & l’efpece de plein 
pouvoir qu’il avoit reçu du Roi Jac- 
ques , demandoit pour fon fentiment 
une déférence dont il ne vouloir rien 
relâcher ; tandis que M. de Sarfield fe 
plai gnant qu’on manquoit les occafions 
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de faire changer de face à. la fortune' ^ 

& de rétablir tout d’un coup les affai- 
res de fon Parti, croyoit que les intérêts 
particuliers étoient préférés à la càufe • 
commune , & que le Général François 
ne cherchoit que Tes propres avanta- 
ges en prolongeant la Guerre. Cetfc 
querelle avolt été poulTée fi loin , que 
M. de Saint Rhue avoit paru prêt â 
quitter l’Armée , pour regagner Kin^ 
fal avec fes Troupes. Mais les infian- 
ces du Duc de Tirconnei l’avoient en- 
fin ramené à la modération. On étoit 
convenu , pour concilier tous les fen- 
timens , qu’on s’avanceroit à Tircon- 
nel , ce qui les approchoit toujours dé 
notre Armée , & que le Pofte étant 
fort avantageux, on y obferveroit pen- 
dant quelques jours les mouvemens dé 
la nôtre, qui n’en étoit pas éloignée, 

& que Pimpatience porteroit peut-être 
à les chercher , fans aucune attentioa 
pour l’avantage du lieu» 

En effet notre ardeur nous fît ré- 
porvdre à leur attente. A peine le jour 
commença- t-il à s’éclaircir, que My- 
lord Dougtas formant fon ordre de Ba^ 
taille , fuppléa par fon habileté à tout 
ce qu’il avoit à craindre de l’inégalité 
du terrain. Il ne balança point à con- 
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fier le commandement .de la Cavalerie 
à M. de Montcal, quoiqu’il dût s’atten- 
dre que cette préférence fur quelques 
anciens Lieufenans Généraux ne man'- 
queroit point d’exciter des murmures; 
Tandis qu’il difpofoit le refte de fort 
Armée , nous eûmes un fpeéïacle qui 
nous fervit d’amufement. L’Ennemi 
s’occupant Comme nous , à tous le» 
préparatifs du combat , nous vîmes une 
Troupe de Prêtres ou de Millionnaires) 
que la beauté du jour nous faifoit déjà 
découvrir facilement , fe répandre dans^ 
tous les rangs , & porter à la bouche 
de leurs Soldats des Reliques ou des 
Statues de Saints , qu’ils leur faifbient 
bai fer avec beaucoup d e vénération. 
Cette cérémonie avoit été précédée 
d’une efpéce de procelÏÏon , avec la 
Croix & les Baniercs. Mais forfque les 
Prêtres arrivèrent aux François ) qui 
faifoient le centre de l’Armée Jacobite , 
ils y furent 11 mal reçus, que notre Gar- 
de avancée diffingua les mouvemens’ 
qu’on faifoit pour les repouflèr. Ils (c 
précipitèrent avec une confufion fur- 
prenante au milieu des Irlandois qui 
les reçurent du même air de piété , St 
qui fe mirent à chanter avec eux quel- 
ques Hymnes apparemment , ou quel- 


ques Preaumes, dont le fon venoit juf- 
qu’à nous. Enfin les Irlandois ayant 
mis le genou à terre, pour recevoir 
fans doute rAbfolution , ou pour quel- 
que autre pratique de piété , les Fran- 
çois affefterent encore de fe tenir de- 
bout & de ne prendre aucune part à la 
dévotion de leurs voifîns. 

De quelque caufe que pût venir 
cette différence , nous ne regardâmes 
point les plus dévots nos Ennemis les 
plus redoutables. La querelle de Mef- 
fîeurs de Saint Rhue & de'.Sarfield s’é^ 
tant renouvellée pour l’ordre de Ba- 
taille , ce contre-tems répandit d’abord 
dans toute leur Armée des allarmes 
que les plus fenfés prirent pour un 
mauvais préfiage. Mais ce mouvement 
augmenta beaucoup , lorfque M. de 
Saint Rhue ayant picqué fon cheval 
avec chaleur pourfe mettre à la tête de 
fa Troupe , fut emporté par un boulet 
de canon , qui ne laiffa que la moitié 
de fon corps avant les premiers rangs. 
Les Officiers ayant paru déconcertés 
eux-mêmes .d’un incident dont ils ap- 
préhendèrent les fuites , leur embarras 
paffa pour l’effet d’une frayeur , qui fe 
communiqua bien plus réellement à 
leurs Soldats. Nous étions déjà fi pro- 
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ches d’eux , que nous de'couvrîmes Ta- 
gltation de tous ces mouvemens. M. de 
Montcal , qui étoit à l’aile droite avec 
une partie de fa Cavalerie , picqua vers 
Mylord Douglas , qui s’étoit placé au 
centre. Mylord , lui dit-il , je fuis trom- 
pé , fi nous n’avons bon marché de 
nos Ennemis , & je vous demande la 
permiflTon de les tenter avec la feule 
Cavalerie. Ayant obtenu fon confcn- 
tement , il fit communiquer cet ordre 
à Mylord Pandeftime qui commandoit 
la Cavalerie de l’aile gauche, & qui s’a- 
vança comme lui au petit galop , tan- 
dis que l’Infanterie du centre s’avan- 
çoit d’une marche ferme , mais lente , 
qui la faifoit paroître immobile aux 
yeux des Jacobites. Cette méthode ex- 
traordinaire acheva de jetter la terreur 
dans les Troupes Irlandoifes des Jaco- 
bites , qui s’imaginèrent ridiculement 
que tout l’effort de l’attaque alloit tom- 
ber fur elles , & que notre centre ne 
s’étoit arrêté que par ménagement pour 
les François. Leur défordre fit bientôt 
connoitre à M. de Montcal qu’il ne s’é- 
toit pas trompé dans fes efpéraftces. 
Ayant fait mettre le fabre au poing 
de fes Cavaliers, il leur donna ordre de 
redoubler leur courfe, pour fondre ini- 
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fetueufement fur rÊntiemi , fans égard 
pour leur premier feu. Mais ils n’eu- 
tent pas rriême cette décharge à ef® 
fuyer ; car une Troupe de Païfàris mal 
armés , qui n’avoient jamais vu briller 
tant de fabreS , & qui ne s’étoient point 
encore trouvés fi proches du danger , 
perdit aufiî-tôt toute envie de fe dé- 
fendre contre des Coups qui lui paru- 
rent inévitables. Ayant tourné le dos 
avec beaucoup de confufion , ris fe fauv 
Verent à travers de leur Cavalerie , qui 
devoit être placée exprès pour les fou- 
tenir , & qui demeura bientôt à décou- 
vert devant la nôtre. La mêlée fut vive y. 
& dura long'tems entre ces deux corps. 
Tandis qu’celle s’échaufFoit de plus ea 
plus , l’Infanterie Françoïfe qui n’étolt 
que d’environ huit mille Hommes , & 
qui fe voyoit fans efpérance de réfifter 
à la nôtre , prit le parti de fe retirer en 
' bon ordre. Peut-être Mylord Douglas, 
qui avoit continué de s’avancer avec 
lenteur, lui lailla t-il exprès le tems dé- 
faire fa retraite , pour ne pas trop irri- 
ter la France en facrifiant dans un com- 
bat inégal un corps de fes meilleures 
Troupes ? Notre Infanterie étoit com- 
pofée de plus de trente mille Hommes , 
qui ne laifTerent point de charger lai 
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queue des François, mais avec des me- 
nagemcns qui furent obfervés de tout 
le monde. 

Mylord Pandeflime & M. de Mont- 
cal n’eurent pas befoin de fecours pour 
tailler en pièces une partie de leurs En- 
nemis , & l’on jugea encore par leur 
conduite , qu’ils étoient convenus a' ec 
le Général de ménager les François. En 
donnant la chade à la Cavalerie Irlan- 
doife , ils aüroient pu fe replier fur les 
Troupes de France , & n’en pas laidcr 
échapper un feul Homme. Mais conti- 
nuant de pourfuivre les Irlandois , ils 
ne maltraitèrent pas moins leur Infante- 
rie qu’ils trouvoient fuyant par pelo- 
tons , & fur laquelle ils faifoient main- 
bade avec une fureur fans exemple: Le 
dedein des Généraux étoit de graver 
tellement la frayeur dans refprit de ces 
Miférables , qu’ils fudent portés défor- 
mais à choifir toute autre redource que 
celle des Armes : car d’environ vingt- 
cinq mille Hommes que le Duc de Tir- 
connel ôc M. de Sarfield avoient ra- 
madés , on aduroit qu’il y en avoit à 
peine douze mille que le zélé attachât 
au Parti delà Religion Catholique oii 
de la Maifon de Stuart. Le refte étoit 
compofé de Gens fans fortune & fans 
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f>rincipes , qui cherchoient leur avanta- 
ge particulier dans le trouble de leur 
Patrie , & qui auroient pris indifFérem- 
ment les Armes contre le Parti qu’ils 
défendoient , fi la difcipline que My- 
lord Douglas faifoit obferver dans fes 
Troupes , ne leur eût fait craindre que 
leurs pallions déréglées n’y fulTent trop 
retenues. 

Ainfi , fans aucun engagement de 
l’Infanterie qui méritât de porter le nom 
de Combat , les Jacobites ne lailferent 
pas de perdre environ dix mille Hom- 
mes; & leur Cavalerie, qui s’étoit mieux 
défendue , fut ruinée fi entièrement , 
qu’il leur devint impoflible de la répa- 
rer.^ En lailfant le chemin de Kinfal li- 
bre , non-feulement aux François , mais 
à tous ceux qui voulurent le prendre , 
le foin de Mylord Douglas fut de divi- 
fer fes Troupes pour les attacher fur les 
traces des Fuyards par toutes les au- 
tres voies qu’ils pouvoient choifirpour. 
fe ralfembler. Il ne leur reftoit point 
une feule Place qui pût leur fervir d’a- 
zile. Audi ne penferent-ils qu’à s’éloi- 
gner de la Province ; & lorfqu’ils eu- 
rent appris svec quelle ardeur ils étoient 
pourfuivis , ils fe difperferent fi foi- 
gneufement , qu’il aurbit été difficile de 
découvrir leurs traces. 
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Les François regagnèrent heureufe- 
ment Kinfal ; & fe trouvant fans Chef, 
avec peu d’efpérance de pouvoir rani- 
mer un Parti , dont les refies venoient 
d’être abbatus, ils ne penfoient qu’à re- 
monter dans leurs Vaiflfeaux , pour por- 
ter la nouvelle de leur défaite à Saint 
Cermain. On n’entendoit parler ni de 
Mylord Tirconnel , ni de M. de Sar- 
field. Le premier s’étoit retiré du côté 
de Limerick , dans la maifon d’un Gen- 
tilhomme Jacobite , que fes infirmités 
avoient difpenfé de prendre les Armes, 
& qui n’en avoit été que plus utile au 
Roi Jacques par une infinité de fecrets 
qui avoient Contenu long-tems fon Bar- 
ti. Il y demeura caché jufqu’au départ 
de Mylord Douglas , qui, fuivant d’ail- 
leurs fes anciens principes , ne fit point 
d’efforts pour le chercher. Mais le cha- 
grin de voir les affaires de fon Maître 
dans une fîtuation qui lui fembloit ir- 
réparable , le jetta dans une maladie de 
langueur , dont les fuites attendrirent 
jufqu’à fes Ennemis. Il'n’ignoroit pas 
que le deffein de M. Sarfield étoit de 
gagner Kinfal avec les Catholiques qui 
voudroient s’attacher à fa fuite ; & ces 
malheureux Fugitifs ne pouvant être 
que les plus honnêtes gens de leur Parti, 
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l’inquiétude du Duc fut fort vive juf^- 
qu’aux premières nouvelles qu’il reçut 
de leur fort. Il apprit enfin que s’étant 
rendus au Port de Kinfal , au nombre 
de cinq ou fix mille , ils avoient ob- 
tenu des François la liberté de pafTer 
la Mer avec eux. Le regret des Maris 
& des Peres avoit été de laifTer der- 
rière eux leurs Femmes & leurs Enfans. 
Mais loin de les retenir malgré eux , 
Mylord Douglas auroit fouhaité de 
pouvoir bannir de l’ifle tout ce qui 
étolc capable d’y rappeller ceux qui fe . 
déterminoient à la quitter. Il propola 
même au Confeil d’en accorder ouver- 
tenaent la permilîîon ; ôc la crainte qu’el- 
le ne fervît à raflembler un trop grand 
nombre de ces trilles Familles, fut la 
principale raifon qui fit rejetter cette 
ouverture. On fe contenta de laifTer le 
chemin & la fortie des Ports libres à 
ceux qui prirent la réfolution de fe ren- 
dre en France , ou dans les autres 
Etats Catholiques , & Ton fçut avant la 
fin de la même année qu’il en é^oit par- 
ti plus de quatorze mille du feul Port 
de Kinfal. 

Quoique le Duc de Tirconnel eût 
été retenu par la pafïîon de fe rendre 
utile à fon Maître jufqu’au dernier mo^ 
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«lent , U y a peu d’apparence qu’il fc 
fût obftiné à demeurer enfeveli dans 
une Maifon de Campagne , lorfqu’il eut 
perdu refpérance de former la moindre 
entreprife , fi fa maladie ne l’eût forcé 
de garder cette ennuieufe retraite. 11 
étoit dans ce trille état, lorfqu’une Da- 
me J qui fc fit annoncer fous un nom 
inconnu , demanda feule à l’entretenir. 
La défiance où il vivoit continuelle- 
jnent , ne l’empêcha point de la rece- ' 
voir. Cet entretien dura long-tems , & 
fut renouveilé plufieurs fois. Le Duc 
parut plus tranquille dans le cours de 
cette efpece de négociation, & ceux 
qui publièrent cette relation après fa 
mort , firent regarder ce changement 
paflTager de fon honneur ^ de fa fanté 
comme un nairacle. Il falloit cette cir- 
conftance pojur donner plus de crédit 
â leur Hiftoirc. 

Ils racontèrent donc que cette Inr 
connue , dont perfonne n’avoit apper- 
çu la voiture , ce qui portoit encore à 
croire qu’elle avoit été tranfportée par 
quelque voie fupérieure à la nature , 
étoit une vertueufe Catholique , qui 
ayant palTé toute fa vie dans les plus 
hautes pratiques de la piété , s’étoit re- 
tirée fur une Montagne déferte -après 
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la révolution j comme fi le commerce 
des Hommes lui étoit devenu odieux , 
lorfqu’elle y avoit vû regner tant d’in- 
juftice. Dans cette folltude , elle avoit 
été favorifée des lumières du Ciel. Elle 
y avoit vîi tous les événemens qui fe 
pafibient en Irlande , avec autant de 
clarté que fi elle y eût été préfente , 
& fes ardentes prières n’avoient pu dé- 
tourner des malheurs qui étoient au- 
tant de châtimens du defordre des 
moeurs & du réfroidiflement de la Rer 
ligion. Enfin , voyant le Parti Jacobite 
abbatu par la derniere Bataille , l’infpi- 
ration célefte l’avoit conduite vers le 
Duc de Tirconnel , pour lui révéler des 
fecrets , & lui donner des confeils qui 
pourroient être la refiburcc de la Reli- 
gion Catholique & de la Maifon de 
Stuart. Ces confeils & ces fecrets fu- 
rent malheureufement enfevclis avec le 
Duc qui mourut peu de tems après ; & 
les Auteurs de la Relation n’expli- 
quoient pas comment les mêmes lu- 
mières qui avoient éclairé jufques - là 
cette fainte Femme , ne lui avoient pas 
fait 'découvrir qu’elle ne pouvoit s’a- 
drefifer plus inutilement qu’au Duc de 
Tirconnel. Sans doute qu’après fa mort 
elle recommença l’entreprife de fon 
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zélé à l’égard de quelque Jacobîte qui 
en tira plus d’utilité. Mais comme elle 
étoit venue fans aucun fecours humain , 
elle difparut aufîî fans qu’on put décou- 
vrir fes traces. - 

On ne demandera point fi cette mer- 
veilleufe avanture fut écrite par quelque 
zélé Catholique, qui s’efForçoit de fou- 
tenir le courage des Jacobites , en leur 
infpirant de meilleures efpérances,& qui 
vouloir faire honneur à la mémoire du 
l)uc deTirconnel, en le fuppofant choi- 
fi pourle dépofitaire des fecrets du Ciel. 
Ce qu’il y a de vrai , & d’où cette fable 
apparemment prit nailfance^c’eft que peu 
de jours avant la mort du Duc, Mada- 
me Kelly, Veuve d’un Officier tué à 
K.irKonnel , vint le trouver avec deux 
petits Enfans que fon Mari lui avoit 
laiffiés fans biens , & pour lefquels elle 
ne trouvoit ni azile ni fecours. Tandis 
que fes Parens & fes Amis étoient paf- 
fés en France , elle avoit eu le malheur. 
' d’être retenue par une maladie qui a- 
voit confumé le peu de commodités 
qui lui reftoient , & lorfqu’elle s’étoit 
rétablie , l’averfion & la défiance que 
les Proteftans confervoient pour leç 
Catholiques, l’avoient forcée de quit- 
ter Sebas , lieu de fa nailTance , où l’on 
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ëtoît parvenu à fe délivrer entièrement 
de fa Religion. A peine lui étoit-il re- 
fté de quoi faire quelques jours de mar- 
che vers la Mer; Sc manquant de fe- 
co.urs pour aller plus loin , elle avoit 
trouvé heurcufement quelques Catho- 
liques qui l’avoient adrelTé au Duc de 
Tirconnel. 

Ce Seigneur fut fi touché de la trjfte 
fituation où il voyoit arriver cette mal- 
heureufe Dame & fes deux Enfans , que 
ne pouvant douter que toute l’Irlande 
ne fût remplie de fes exemples, il rë- 
folut de faire du lieu où il ëtoit , une 
retraite pour les femmes & les enfans 
qu’il pourroient découvrir dans le mê- 
me embarras. Une aflemblée de cette 
nature ne devant point caufer d’allar- 
rae au Gouvernement, il fe flata que 
les occafions ne manqueroient pas pour 
V faire pafler fuccefiivemeut en France 

toutes les perfonnes qui auroient re- 
cours à lui; ou s’il fe trouvoit quelque 
obftacle qui arrêtât fon defiein, il ëtoit 
toujours sûr d’en recueillir un fruit pré- 
fent 5 dans la fatisfaélion qu’il reflenti- 
roit d’avoir exercé fa générofité & fon 
zélé. Comme il avoit des témoignages 
certains qu’on n’ignoroit plus le lieu de 
fa retraite , il conçluoit de la tranquil- 
lité 
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ïîté oîi on le laiflbit vivre , <}ue l’îft- 
tentlon de la Cour n’étoit pas de lé 
chagriner. Ainfi retenant Madame Kel- 
ly , il envoya tout ce qu’il avoit de 
gens autoür de lui , dans les lieux d’où 
il pouvoir tirer quelques lumières fur 
l’état des Familles Catholiques. Bientôt 
il' forma une efpéce de Communauté , 
TDui ne contenoit pas moins de vingt 
lemmes de quelque diftinélion , veuves 
par la fuite ou par la mort de leurs ma- 
ris , & de cinquante enfans , dont la plu- 
part étoient encore dans le plus bas 
âge. Comme les Proteftans mêmes a- 
voient toujours rendu juftice aux gran- 
des qualités du Duc de Tirconnel , >1 
n’y eut perfonne qui ne refpeélât 
Ton établilTement ; & la malignité mê- 
ime ne laifTa rien échapper qui pût 
bleiïer la pureté de fes vues. Cette 
maifon dont il paya le fonds au Pro- 
priétaire , a continué de fervir dans la 
fuite à l’éducation des jeunes Filles Ca- 
tholiques , à qui l’indulgence du Gou- 
vernement permet en Irlande comme 
~ en Angleterre , de vivre fans éclat dans 
leurs principes & dans leur culte. 

Mais le Duc de Tirconnel déjà é- 
puifé par les dépenfes qu’il avoit faites 
dans une Guerre qu’il avoit foutenuQ 
jr. Partie, E 
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prefqu’à fes frais, & ne touchant rieti 
de fes revenus , qui avoient été confif- 
- qués dès la première Campagne , ne 
put fe charger de cette nouvelle entre- 
prife ; fans fe réduire lui-même à l’état 
d’où il tiroit fi généreufement les au- 
tres. Ce qui pouvoir lui relier de la 
CailTe militaire, & dans fa propre bour- 
fe , fut employé dans moins de deux 
'mois ; & quoiqu’il ne perdît point l’oc- 
cafion de faire paffer la Mer aux Da- 
mes qui avoient un Mari ou des Pa- 
rens en France , de qui elles pouvojent 
efpérer d’être reçûes, chaque jour lui 
en amenoit d’autres , qui l’engageoienC 
dans les mêmes peines & dans les mê- 
mes frais. 11 conluma ainfi , non-feule- 
ment tout le bien dont l’ufage lui ref- 
toit, mais jufqu’à celui du Gentilhomme 
dont il avoit acheté la maifon , & qui 
auroit eu honte de ne pas fuivre de lî 
grands exemples. Enfin leurs embarras 
devinrent fi preflans , que les Proteftans 
mêmes, qui avoient admiré pendant quel- 
que tems leurs efforts , & qui n’igno- 
roient pas l’impuiffance où iis s’étoient 
réduits par des libéralités fi volontai- 
res , les aidèrent généreufement , & fi- 
rent remettre au Duc une fomme con- 
fidérable fous des noms ôç des prétex- 
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tes qui lui épargnèrent la confulîon în- 
féparable de la néceflîtë de recevoir. 
Enfin fa maladie, qui n’avoit fait qu’au- 
gmenter par les foins Sc les inquiétudes 
de fon zélé , le conduifit au tombeau 
dans un âge peu avancé. Il futregreté 
des Catholiques & des Proteftans , dont 
il avoit mérité prefque également le ref- 
peét & l’admiration. 

Pendant ce tems-là Mylord Douglas 
s’étoit occupé à bien établir le calme & 
la foumiflîon dans toutes les Provinces 
où la terreur des Armes avoit été ré- 
pandue depuis deux ans. Affez sûr dé- 
formais de ne plus trouver de réfiftance 
dans le Parlement, il avoit affeâé d’ou- 
blier fes refifentimens pafles , ôc toutes 
les menaces dont l’Orateur de la Cham- 
bre & quelques autres Jacobites appré- 
hendoient les effets. S’étant rendu à 
Dublin , il parut dans PafTemblée avec 
la confiance d’un Vainqueur qui s’at- 
tend à trouver dans ceux qu’il a fou- 
rnis, autant d’affeftion que d’obéiffance. 
Il remercia la Chambre des fecours 
qu’il en avoit reçus, avec les mêmes té- 
moignages de reconnoiffance que s’il ne 
les eût dû qu’à leur inclination ; & tou- 
tes fes réflexions tombant fur l’avenir, 
'U exhorta les Seigneurs à fe rendre di^ 
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gnes de la proteâiori confiante qu^t 
leur promettoit au nom du Roi. 

' Cette voie étoit fans doute la plus 
fûre pour ramener tous les efprits à l’u- 
nion , & pour leur faire goûter les prin- 
cipes du nouveau Gouvernement. Ce- 
pendant il ne falloit pas fe promettre 
de faire la même impreflîon fur tant 
d’anciens Partifans des Stuarts, & la dif- 
férence même de la Religion n’empê- 
chant point qu’un grand nombre de Pro- 
tcftans ne fuffent zélés Jacobites', il n’y 
avoit que le tems & les effets de tant 
de promeffes qui puffent leur faire ou- 
blier leurs engagemens avec un autre 
■ Maître. Mylord Douglas , dans les fen- 
îimens de douceur & de pacification 
'qu’il avoit apportés à Dublin , n’auroit 
•pas excepté f Orateur de fes bienfaits 
jSc de fes carefles. Mais cet Efprit ar- 
:dent parut comme offenfé de voir^trop 
d’empreffement à toute la Chambre 
pour faire éclater fa foumiflîon. Il lui 
échappa quelques termes , par lefquels 
.ilfembloit leur reprocher plus que de 
-l’inconftance ; & s’étant oublié jufqu’à 
: railler Mylord Douglas de faire fond 
- fur des fermens de fidélité qui aVoient 
. trompé le Roi Jacques , il réveilla dans 
• Pef^rit de çe Généwl des projets dc 
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Vengeance que la Politique avoît ûouf^ 
fés. L’ordre fut donné fecretement d’ar- 
rêter l’Orateur à la forcie de la Chain-» 
bre ; & fans avoir pris même la précau-*- 
tion de faire avancer fes Troupes , qu^il 
avoit laifTées à deux milles de la Ville , 
Mylord Douglas fe contenta , pour 
prévenir les mouvemens du Peuple, de 
faire publier une exemption générale 
d’inipots pour le refte de l’année , com- 
me un foulagemcnt qu’il jugeoit néceP 
faire après tant d’agitations, & dont i£ 
fe faifoit d’autant plus de mérite au» 
yeux des Irlandois, qu’il fembloit pren- 
dre cette faveur fur lui , en comptant 
de la faire approuver au RoL 
. Ainfî l’on vit conduire l’Orateur au: 
Cliâteau de Dublin fans faire enten- 
dre la moindre plainte en fa faveur ; & 
ta difpofition du Public fe trouva B 
changée , qu’on le condamnoit même: 
hautement d’avoir réveillé des fujets de: 
trouble 6c de divifion , lorfque la vo-^ ' 
Jonté du Ciel fembloit faire une néceP 
fité à tout le Royaume de fe foumet- 
tre au Parti viéforieux. Son procès fut 
commencé avec d’autant plus de ri- 
gueur, que l’Amnifliie qui venoit d’ê- 
tre accordée à toute la- Nation , fem- 
lïloit répondre qu’on penfoit .moins ilat 
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jfecliercfie du pafle, qu’à la punîtîoff 
d’un emportement ouvert contre l’au- 
torité Royale & contre l’honneur de la 
Chambre. Et l’on ne peut douter qu’il 
n’eût chocqoé efFeûlvement tous les 
Membres ; car il trouva des Juges fi 
févéres dans le Comité qui fut établi 
pour lui faire fon procès, que dans l’ef- 
pace de huit jours ih fut condamné à 
perdre la tête. On s’attendoit que^y- 
ïord Douglas eût fait adoucir la févé- 
rité de cette Sentence ; mais foit qu’il 
confervât quelque refientiment particu- 
lier de l’affaire du fubfide , foit qu’il ju- 
geât cet exemple nécefiaire , & qu’un 
peu de rigueur lui femblât bien placé 
après tant de douceur & d’indulgence > 
il ne mit aucune oppofîtion à la Sen- 
tence du Comité. 

Malgré le filence du Public , on put 
remarquer néanmoins que le fond des 
fentimens ne s’accordoit point dans tous 
les cœurs avec les témoignages de fa- 
tisfaftion qu’on affeêloit de faire écla- 
ter. La veille de l’exécution ; divers 
Particuliers , dont, on négligea de re- 
chercher les noms , entreprirent d’ou- 
vrir à l’Orateur les portes de fa Prifon. 
Quoiqu’on eût redoublé la garde , ils 
Irpuyerent le moyen de rompre 
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grîlle d’une fenêtre par laquelle îl pod- 
volt s’échapper ; & continuant d’em- 
ployer l’adrdfe , ils amuferent fi heu- 
feufe'ment les Gardes , qu’il eut en effet 
le tems de defcendre avec une échelle 
de corde qu’on lui avoit jettée par la 
fenêtre , & de s’éloigner du Château. 
Mais fon deftin étoit fixé par le Ciel. 
Un excès de précautioiî , ou plutôt fa ' 
propre imprudence, caufa prefque aufiî- 
tôt fa perte. Ceux qui l’avoient fervî 
avec tant de bonheur , l’avoient averti 
par un billet qu’il trouveroit de l’autre 
côté de la Riviere des Amis prêts à le 
recevoir , âc une chaife qui le condui- 
Toit jufqu’à la Mer. Il prit le chemin lé 
plus court , qui étoit de pàffer la Ri- 
viere dans un bateau , pour éviter le 
détour de quelques rues qui l’auroient 
mené au Pont. Mais fe voyant fur l’au- 
tre rive, la joie de fe croire fauvé du 
danger , lui fit tirer de fa poche une 
poignée d’or, qu’il donna libéralement 
au Batelier. Un préfent fi riche jetta 
ce Miferable dans un tranfport qu’il ne 
put difiîmuler. L’ayant fait voir dans 
un cabaret voifin, le récit de fon avan- 
ture fit naître à quelques Soldats qui 
s’y trouvoient , des foupçons qui les 
portèrent auflî-tôt à courir fur les tra- 
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ces de l'Orateur. Ils fe faifîrcnt detuî 
au moment qu’il montait dans fa chaife, , 
& l’ayant reconduit à fa Prifon , il fut 
livré le lendemain à l’exécution de la 
Jufticc. 

Ainfî le Roi , qui n’avoit pas ob- 
tenu les mêmes fuccès du côté de la 
Flandre , que fon Général en Irlande , 

I trouva de quoi fe confolcr, à fon retour 
par la réduâion d’un grand Royaume , 

^ dont la conquête aufoit coûté plus do 
tems & de peine fi les Jacobites euflent 
mieux entendu Part de fe défendre , ou 
fi la mort du Général François ne les 
eût pas privés de fon fecours dans l’ac- 
tion la plus décifive de la Campagne*. 
M. de Montcal & quelques autres Offi- 
ciers furent honorés d’une nouvelle di- 
llinélion , pour faire la Campagne fui- 
vante en Flandres, où ce Prince devoit 
reprendre le commandement général. 
Mais le bruit d’un Armement confidé- 
rable qui fe faifoit dans les Ports de 
France, l’obligea de réveiller fa Mari- 
ne. Il fit équipper pendant l’hiver une 
Flotte puifTante,, tandis que les Hollan* 
dois armant avec la même diligence fç 
mirent en état de le joindre avec.. .*, 
vaififeaux de guerre , & . . . . Hommes^ 
(d’embarquement* 
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L’Hyvcr fc pafla dans les plaifirs. Le 
Roi , quoique férieux dans le fond da 
caractère & fort mefurë dans fa condui- 
te , trou voit de l’amufement à voir ré- 
gner la joye autour de lui. Mylord 
Portland qui tenoitle premier rang dans 
fa faveur , étudioit continuellement les 
moyens de lui plaire. Entre mille avan- 
tures agréables, que je n’ai point entre- 
pris de raconter , il en arriva une qui' 
peut être mêlée dans ces Mémoires , par 
le rapport qu’elle a au fond des événe- 
mens. L’aréeur du plaifir faifant cher- 
' cher à tous les Seigneurs de la Cour les 
Gccafîons de connoître les plus jolies 
femmes de Londres. Mylord PortlanA 
découvrit que dans un , quartier allez; 
éloigné delà Cour- il y avoit plu/îeurs 
Dames étrangères , qui vivoient dans ' 
une grande retraite ,. & qui afFedoient 
même d’éviter toutes les occafîons de fe; 
faire voir. Ce fut allez pour exciter vir 
vement fa curiolîté. Il employa- mille- 
fortes d’artifices pour trouver quelque 
accès dans leurmaifon. Enfin ayant gar 
gné un Domeftique qu’elles avoient pris- 
à Londres , il apprit par cette voie quç 
c’étoient trois Damés Irlandoifes, qui 
n’avoient pu fe procurer d-aqtre voie 
^ue celle de l’Angleterre pour palTer en 
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Ffance à la fuite de leurs maris , 3c qui 
attendant quelque remife d’Irlande ou 
de Saint Germain pour achever leur 
route , étoient retenues dans la folitude 
par la crainte de recevoir quelque mau- 
vais traitement des Anglqis, s’ils enflent 
pénétré leur deflein. Sur ces feules lu- 
mières Mylord Portland forma le plan 
d’une intrigue dont il fe flatta de tirer 
beaucoup de plaifîr. Il prit l’habit d’un 
Officier de la Juftice , & fe faifant ac- 
compagner de quelques-uns de fes 
Gens, qui portoient la même livrée , 
il fe rendit le foir chez les Dames , en fe 
faifant annoncer pour celui dont il avoit 
l’apparence. Les marques de crainte 
qu’on donna en le voyant paroître , fu- 
rent bien-tôt augmentées par la décla- 
ration qu’il fit des ordres du Roi , qui 
l’obligeoient d’arrêter toutes les fugiti- 
ves Irlandoifes. Mais après avoir caufé 
une’ fi vive allarme aux trois Dames , il 
changea de langage pour leur dire que 
c'étoit efFeftivement fon devoir , & 
qu’il n’avoit pû fe difpenfer de le rem- 
plir extérieurement ; mais qu’étant Ja- 
. cobite au fond du cœur , il prenoit un 
tendre intérêt au trifte fort de tant 
d’honnêtes gens de -l’un âc de l’autre 
fexe à qui le zélé infpiroic le courage 
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id’abandonner leur fortune & leur Pa- 
trie ; qu*il mettoit toute fa joie à les fa- 
vorifer en fecret , &que loin de chagri- 
rter trois Dames fi aimables, il alloit 
faire à la Cour un rapport tout oppofé 
à la vérité , pour les mettre à couvert 
de mille fuites fâcheufes qu’elles n’évi- 
teroient point fi elles étoient connues. 
Cette bonté pénétra les Dames de re- 
connoiflance. Elles regardèrent cet 
honnête Officier , comme un homme à 
qui elles dévoient toute leur confiance ; 
& fe livrant à fa conduite , elles fe con- 
formèrent à tout ce qu’il exigea d’elles 
pour leur sûreté. Mylord Portland , li-^ 
bre ainfi de les revoir , ou plutôt maître 
abfolu de toutes leurs volontés dès le 
premier moment , continua de leur ren- 
dre des vifites fecretes auffi long-tems 
qu’il le crut néceflaire pour juger la- 
quelle méritoit le mieux Ton attache- 
ment. S’étant déterminé pour celle qu’il 
trouva la plus aimable, il ne penfa plus 
qu’à chercher quelque moyen de la dé- 
tacher de fes deux compagnes. C’étoit 
une jeune perfonne à qui il ne man- 
quoit aucun des charmes qui font com- ‘ 
muns aux femmes de fa Nation. Mais el- 
le n’étoit point mariée , comme elle 
âvoit voulu le faire croire , & ce dégui- 
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fement ëtoit un artifice innocent qu’ellft 
employoit pour fauver plus aifément fa,- 
vertu dans les périls d’une longue rou- 
le. Ses deux compagnes l’étoient, & la- 
tendre amitié qu’elles avoient pour elle- 
leur faifoit un devoir continuel de veil- 
ler à fa sûreté. 

Sans pénétrer le fecret de leur condi-- 
tion , Mylord Portland comprit qu’iL 
ne lui feroit pas aifé de les féparer , &. 

S ue s’il avoit à craindre des obftacles 
s regarderoient particulièrement la. 
plus jeune , c’efl-à-dire , celle fiir qui. 
-il avoit fait tomber fon choix. Cepen-- 
dant les ayant trouvés fî fenfibles à la? 
crainte , il ne douta point qu’il ne pût les, 
tromper, par la même voie.. Il vint un; 
jour chez elles d’un air allarmé , & leur- 
reprochant d’avoir manqué fansr doute, 
de prudence & de difcretion , il leur, 
apprit que fur quelque bruit qui avoit, 
pénétré jufqu’à la. Cour, il venoit de. 
recevoir l’ordre de les. arrêter. Mais, 
fans diminuer le fujet d’une fi jufte crain- 
te , il leur rendit auflî-tot l’cfpérance,- 
cn les affurant qu’il rifqueroit tout pour, 
‘leur liberté & que s’il étoit irapoflîble, 
de leur faire trouver fur. le champ ua 
vaifTeau prêt à partir , il vouloit du., 
moins les mettre à couvert dans fa mai- 
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îbn de campagne , où Ton ne foupçonî 
ireroit jamais qu’eltes fe fuflent retirées; 
11 n’y mit que deux conditions , quh 
dtoient indifpenfables pour fa propre 
sûreté. L’une , qu’elles s’y rendroient 
féparément , dans la crainte que fi elles 
partoient enfemble il ne fe trouvât quel- 
qu’un pour les obferver ; l’autre , qu’en» 
tfant dans les intérêts d’un homme qu> 
leur rendoit fervice avec tant de défin- 
téreffement , elles feroient plus exaftcs 
à garder des ménagemens qui étoient 
aufii néceflTaires pour, lui que pour elles- 
mêmes. 

Elles donnèrent fans défianfe dans un 
piège fi adroit. La plus jeune fut con- 
duite à la maifon^de Mylord Portland , 
tandis que les deux autres furent menéea 
dans deux Villages voifins de Londres , 
GU leurs Guides leur firent entendre que 
par de nouvelles vues on avoit jugé à 
propos de lailTer paffer quelques jours 
fans les réunir; Enfin un Exprès , qui 
leur vint fuccefiîvement avec beaucoup 
de précautions, leur propoJCa de felaiffer 
conduire à la mer, où leur Protefteur 
avoit eu foin de leur ménager l’occafion 
de paffer en France, & où l’on promit à 
chacune qu’elle rejoindroit fes compa- 
gnes. Quoiqu’elles n’euffem pas plus de 
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Tairons 6 q rejetter ce parti que ceîûî 
qu’elles avoient accepté avec tant de 
confiance , la penfée de s’éloigner feu- 
les & l’incertitude de leur fort mutuel » 
fit fur l’une & fur l’autre une impreflîoa 
qui les jetta dans les plus vives allarmcs. 
Une femme n’efl plus maîtreffe d’elle- 
même / lorfqu’elle s’abandonne à ’ la 
crainte. Ces deux timides Irlandoifes 
cédant au premier mouvement qui leur 
troubla l’imagination , fe mirent à dé- 
plorer leur infortune par des larmes & 
des gémilTemens ; & dans cet oubli d’el- 
les-mêmes elles racontèrent leur avantu- 
re à tout ce qui fe préfenta pour l’écou- 
ter. Après tant d’exemples de la dou- 
ceur du Gouvernement à l’égard deslr- 
landois , perfonne ne pouvoir ignorer 
qu’ils avoient bien plutôt à fe louer des ' 
bontés du Roi , qu’à fe plaindre de fes 
violences. Le hazard fit rencontrer près 
d’une de ces deux Dames , un Juge de 
Paix , qui étoît bien informé des inten- 
tions de la Cour. 11 traita leur frayeur 
d’imaginations fans fondement , & fe 
chargeant auffi-tôt de rendre compte de 
leur avanture au Miniflre , il leur promit 
de leur faire obtenir leur pafTage en 
France par des voies plus sûres que cel- 
les qu’pn étoit venu leur offrir* En effet 
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■îon récit caufa beaucoup <ïe furprife^àr 
la Cour. Le Roi donna ordre fur le- 
champ que cette affaire fut approfondie ^ 
& que les deux Dames eufîent toute la 
liberté qu’elles paroiflbient défirer pour 
quitter l’Angleterre. Mais les recher- 
ches qu’on fit dans le quartier où elles 
avoient demeuré à Londres , furent inu- 
tiles pour découvrir par qui elles avoient 
été trompées ; & l’on ne réuflît pas 
mieux à trouver les traces de leur jeune 
compagne , dont elles commencèrent à 
■foupçonner qu’on ne les avoit pas ré- 
parées fans deflein. 

Mylord Portland jpuifToit pendant ce 
tems-là du fruit de fon artifice. S’il n’a- 
voit ofé déclarer tout d’un coup fes in- 
tentions à la jeune Irlandoife , il n’épar- 
gnoit rien-du moins pour la difpofer à 
recevoir favorablement cette ouverture. 
Les flateries , les careffes, & tout l’é- 
tallage de fortune & de plaifir qui peu- 
vent féduire le cœur d’une jeune fille de 
dix -huit ans, fut employé quelques 
jours fans affeétation. Il lui avoit per- 
fuadé fans peine que les deux autres Da- 
mes n’étoient pas traitées avec moins 
d’affeftion dans leur retraite , & les pré- 
textes ne lui manquant point pour colo- 
rer leur âbfençe , il l’avoit accoutumée 
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t^s un efpace fort court à‘ fe pafTer Sé 
leur fociété. Cependant il ne put igno- 
rer le bruit que les plaintes du Juge de-- 
paix avoient fait à la Cour. Mais crai- 
gnant peu d’être reconnu fur la dëpofî- 
tion des deux Dames, & fa maifon d& 
Campagne étant un lieu impénétrable 
où il ne recevoir que fes meilleurs amis , 
les agitations dont il fut témoin ne lut 
compoferent qu’un fpeftacle agréable. 
Il fit même fournir fecretementunefom- 
me honnête aux deux Irlandoifes , fous 
le nom de quelques Jacobites qui pa- 
roifiToient prendre intérêt à leur fort j 
mais dans la vue de leur faire faifir plus 
promptement l’occafion de partir. Elles 
partirent en effet , après avoir employé 
tous leurs foins pour retrouver leuf 
compagne.. 

Une indifpofition que Mylord Port- 
land feignit pendant tout l’Hyver, lui 
fervit de prétexte pour le paffer agréa* 
blement avec fon Irlandoife. Mais un 
Courtifan fi néceffaire aux plaifîrs du 
Roi ne pouvoir faire durer fi long^tems 
fon abfence , fans faire naître des foup- 
çons qui fer virent enfin à la révélation 
de fon intrigue. Le Roi s’étant rendu en 
Hollande vers la fin de l’Hyver , pour y 
preHer les Etats de faire partir incelTam- 
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ment teur Flotte , fon favori Ce troovîÉ 
dans la néceflité de le fuivre. Avec quel» 
que foin qu’il eut recommandé à fes 
Gens la garde de fa MaîtrelTe, ceux qui 
Favoient foupçonné de n’avoir pas pa(Té 
fans de fortes raifons tout l’Hyver hors- 
de Londres , & qui fe confirmèrent en* 
core plus dans leurs conjeftures en lui 
voyant un air d’embonpoint qui ne ré*- 
pondoit point à 4’opinion qu’il avoit 
voulu faire prendre de fa famé , n’épar* 
gnerent rien dans fon abfence pour pé- 
nétrer le fond de ce myftere. C’étoient 
quelques jeunes Seigneurs de fes amisy 
qui cherchoient malicieufement à fe faire 
un jeu de fon inquiétude. Après avoir 
dévoilé ce qu’il avoit tenu fi long-tems 
caché , ils lui écrivirent tout ce que leur 
adreffe ou leurs libéralités leur avoient 
fait découvrir , comme s’ils l’eulTent ap- 
pris du hazard , & qu’ils n’euflent penfé 
qu’à lui of&ir leurs fer vices contre les‘ 
accidens aufquels il laifToit fa MaîtreiTc/ ’ 
expofée. Il fe trouva ainfi dans une ef- 
pece de nécefiîté de s’en fier à eux , & 
d’accepter les foins qu?ils lui offroient 
pour elle. Mais ils abuferent de fa con- 
fiance La liberté qu’ils fe donnèrent de 
lavoir, & que les Domeftiques du Duc 
Ae pacutent leur refufer en voyant le% 
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Ltttres qu’ils avoient reçues de letif 
Maître , fervit bien tôt à faire une infi- 
dèlle de fa Maîtrefle. Mais le dénou- 
ment tragique de' cette avanture doit 
être remis après l’entreprife des Fran- 
çois. 

' La Flotte de France où l’on publioit 
d’abord que le Roi Jacques s’étoit em- 
barqué , pour venir chercher lui-même 
' fur lés Côtes d’Angleterre un fuccès que 
fes Généraux n’avoient pû lui faire ob- 
tenir en Irlande , étoit entré dans la 
Manche , au nombre d’environ cinquan- 
' te VailTeaux de Guerre & de douze ou 
quinze Brûlots. On fçut bien-tôt que 
ce Prince étoit retourné à Saint Ger- 
main , après avoir fait voir -pendant 
quelques jours fur les Côtes de Bre- 
tagne , & que c’étoit le Comte de 
Tourville qui commandoit cette belle 
Flotte. Elle n’étoit deftinée qu’à croifer 
dans la Manche , pour favorifer le paf- 
fage de plus de trois cens vailTeaux de 
tranfport qui dévoient partir de Breft dc 
des autres Ports de Bretagne , chargés 
des Troupes qui dévoient faire la def- 
cente , & d’une prodigieufe quantité de 
munitions de Guerre. On apprit de 
Londres que le Comte de Tourville s’é- 
|oic mis en mer le 22 , de Mai , & qu'il 
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y avoit paru à la hauteur de Plimoutfr. 
On fe hâta dans tous les Ports d’Angle- 
terre , & dès le 27. du même mois les 
Flottes combinées de la Grande Breta- 
gne & de Hollande firent voHe de la 
Baie de Sainte Helene. Celle des An- 
glois ne furpalToit pas en nombre celle 
de France; mais la jonêlion de trente- 
un VaifTeau Hollandois lui donnoit 
beaucoup de fupériorité. Aulîî l’Amiral 
RufTeî avoit-il ordre de chercher PEa- 
nemi fans précaution , & de finir la que- 
relle par un prompt Combat. Cependant 
les vent contraires Payant retenu deux 
jours prefqu’entiers devant l’IHe de 
Wight , il ne put s’avancer que le 29. 
vers la pointe de Normandie , où il fe 
tint au large à fept ou huit lieues de la 
Côte , entre le Cap de la Hogue & la 
Pointe de Barfleur. 

On allure que le Comte de Tourville 
ne put reconnoîtte l’avantage que les 
Alliés avoient fur lui. Il faifoit un 
brouillard épais qui lui cacha la vue de 
deux Flottes ; ou plutôt l’envie de n’ad- 
mettre perfonne au partage de la viéloi- 
re , le rendit impatient de combattre 
avant que le Comte d’Etrées qui efeor- 
toit le convoi de Brefl: avec douze Vaif- 
leaux de Guerre , put être aiïcz avaned 
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pcarle Joindre. L’A mirai Ruffel, 
informé de fa fîtuation & de fes for- 
ces , ne perdit pas un moment pour dit- 
pofer fon ordre de bataille. 11 fe mit au 
centre avec les Vice* Amiraux Lovât & 
Schovel. L’avant-garde compofee des 
Hollandois étoit commandée par le Vi- 
ce-Amiral Allemonde ; & l’arriére-gar- 
de , ou l’Efcadre bleue par Sir James 
Ashby , qui avoit pour Vice-Amiral 
Rooke , & Cafter pour Contre- Amiral. 
Mais avant que toute la Flotte pût être 
rangée dans cet ordre , le Comte de 
Tourville qui avoit difpofé la ftenne 
avec beacoup plus de diligence , fe mit 
en mouvement pour commencer le com- 
bat ; de forte que l’Amiral Anglois qui 
le vit venir à lui , s-eft obligé d’aller auflî 
près qu’il put du vent , afin que tous 
les Vaifleaux de fa Flotte pûftent voir 
fes fignaux, & qu’ils cûflent le teras de fe 
placer dans l’ordre qu’il avoit réglé. 

Je n’entreprens point le récit d’un 
combat dont toutes les circonftances fe 
trouvent dans les Hiftoires du même 
tems. On en connoît peu d’auflî vifs & 
d’ auflî opiniâtres, car il dura douze 
beures entières. La Flotte Françoife ^ 
quoique fort inférieure en nombre, fe. 
jbauit avec une valeur furprenante ^ 


île perdit point un feul Vaifîèau pen- 
dant l’aâion. Mais elle en eut un grand 
nombre qui furent mis dans un' fort trjf- 
te état , & que les Anglois brûlèrent ou 
coulèrent à fond les jours fuivans dans 
difFérens endroits de la côte où la néçef- 
fité les força de relâcher. Le Comte de 
Tourville ayant été contraint lui-même 
de fe réfugier à la Hoque avec douze 
Vaiffeaux , fut enfermé dans cette Rade 
par trente VaifTeaux Anglois , qui com- 
' ptoient de l’y forcer bien tôt. Ils y é- 
toient d’autant plus animés que depuis 
le combat ils avoient fçû que le Roi 
Jacques étoit à la Hogue avec le Duc 
de Berwick Sc le Maréchal de Belfonds. 
Ce Prince reconnut avec les Généraux 


François qu’il y a voit en effet peu d’ef- 
pérance de conferver ces reftes de leur 
Flotte. La réfolùtion à laquelle ils s’ar- 
rêtèrent fut de les faire échouer , pour 
en fauver du moins les équipages âc 
l’Artillerie , dans l’efpérance encore 
qu’en armant les Chaloupes on pourroit 
empêcher les Anglois de les brûler. Ils 
en firent échouer fix d’un coté & fix de 


l’autre , & toutes leurs Chaloupes fe 
préparèrent à les défendre , avec un 
grand nombre de Bateaux qu’on arma 
promptement dans U Bâde. Mais les An- 
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glois ne lailTerent pas d’en brûler une 
partie vers le foir , & le lendemain é- 
tant entrés dans la Rade avec le fecours 
de la marée , ils achevèrent de confumec 
parle feu tout ce qui leur étoit échap- 
pé le jour précédent. Une viftoire com- 
plété renverfa tous les nouveaux pro- 
jets que la France avoit formés pour le 
rétabliflcment du Roi Jacques y ôc réta- 
blit le calme en Angleterre , où l’atten- 
te d’une fi redoutable expédition avoit 
jetté d’autant plus d’allarme qu’on y a- 
voit appris dans le même tems la perte 
de Namur. 

On n’a pas douté qu’au milieu même 
de Londre, ce Prince infortuné n’eût un 
parti confidérable qui n’attendoit que le 
moment de la defcente pour lever la tê- 
te , & qui auroit trouvé peu deréfiftan- 
ce de la part de la Reine dans l’efpéce 
d’abandon où elle étoit ; car à peine 
étoit-il refté deux cens Gardes autour 
d’elle , & dans le mouvement de crain- 
te qui avoit fait courir tout le monde à 
la défenfe des côtes , on avoit paru ou- 
blier ce qu’on avoit à redouter dans le 
fein du Royaume. Mais la facilité même 
que les Jacobites auroient eue à fe fai- 
fir de la Reine , femble prouver qu’ils 
n’avoient point formé ce delTein , puif- 


-qa’ils négligèrent une lî belle occalîon 
de l’exécuter. Cette PrinceiTe , que la 
difpolîtion naturelle de fon caraftére a- 
voit rendue tranquille au milieu de tant 
de troubles , fembloit compter pour le 
foutien de fon Trône , fur les mêmes 
vues de la Providençe qui l’y avoient 
élevée. Elle s’étoit occupée dans cet 
intervalle ,d’un foin moins tumultueux 
que la guerre, mais qui l’avoit d’autant 
plus intéreflee qu’en fuivant fon propre 
panchant , qui étoit fort éloigné de la 
violence , elle croyoit entrer dans les 
intentions du Roi fon mari , fur-tout à 
l’égard de^ ITrlande , qu’il vouloit ga- 
gner entièrement par la douceur. My- 
lord Carlile , Mylord Pontfraêl , & 
quelques autres jeunes Seigneurs , qui 
s’étoient joués avec beaucoup d’indif- 
crétion d’un homme aulîî puiffant que 
le Duc de Portland , avoient fait con- 
fentir enfin fa maîtrelTe à quitter la Cam- 
pagne du Duc pour aller palTer le tems 
de fon abfence à Londres ; & dans quel- 
que réferve qu’on veuille fuppofer qu’el- 
le vécût avec eux, ils dévoient s’attendre 
que fon amant u’approuveroit jamais une 
conduite fi libre. Mais lorfqu’ils paroif- 
foient fort fupérieurs à cette crainte , 
le pere de la jeune Irlandoife y qui étoit 
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p^aiTé en France après la bataille de Kîr- 
Iconnel ; homme d’une naiffance com- 
mune, mais auflî fenfibleàl’honneur.qa à 
la tendreffe naturelle , avoir appris de 
deux autres Dames par quelles avantures 
elles avoient perdu fa fille en Angleter» 
Te. Une balança point à repafler la mer, 
& s’expofant à toutes fortes de rifques 
dans la chaleur d’une guerre ouverte , il ' 
alla, fur les éclairciffemens qu’il avoit 
•Teçûs des deux Dames , chercher les 
traces de fa fille , au milieu de Lon- 
dres , avec la réfolution d’y faire reten- 
tir fes cris , & d’implorer jufqu’à la juf- 
tice de la Reine. 11 ne fut pas auflî long- 
tems qu’il l’avoit appréhendé à fe pro- 
curer quelques rayons de lumière. Les 
jeunes Seigneurs n’avoient pas eu plus 
de prudence dans la conduite que dans 
le plan de leur entreprife. Ils avoient 
laifle échapper tant d’indi fer étions , 
que divers Jacobi es qui avoient fuivî 
cette affaire , n’ignoroient ni la liai- 
fon que la jeune Jrlandoife avoit eue 
volontairement avec le Duc de Port- 
land, ni celle qu’elle avoit apparemment 
avec un des jeunes Seigneurs. Ils ne dif- 
■fimulerent rien au pere , qui dans la 
douleur qu’il reffentit du déréglemerit 
de fa fille , n’en fut pas moins ardent à 

vouloir 


vouloir la retrouver. Après quantité 
d’efforts inutiles , 'il prit le parti de s’a- 
drelTer à la Reine. Sa plainte fut écou- 
tée; Mylord Pontfraft qu’on foupçon- 
noit d’être l’Amant favorifé , fut prelTé 
par cettte PrincefTe de rendre fa fille à 
un Pere défolé. Mais le refpeft qui l’o- 
bligcoit de recevoir cet ordre , ne le 
porta pas plus vite à l’exécuter , & lorf- 
que fur de nouvelles follicitations U 
Reine lui fit un reproche de cette len- 
teur., il répondit que n’ayant aucun 
pouvoir fur l’Irlandoife , ’ce n’étoît pas 
lui qu’il falloir charger de la remettre à 
Ibn pere. On lui demanda dans quel lieu 
de la ville elle étoit logée. Il fe défen- 
dit de même de fatisfaire la Reine fous 
prétexte que l’honneur ne lui permet- 
toit pas de violer le fecret de fon Amie. 
Enfin cette PrincefTe ayant paru choc- 
quéc d’un badinage fi indécent , My- 
lord Pontfraêl fentit qu’elle pouvoir lui 
en faire un crime , & prendre ce pré- 
texte pour lui ôter la faveur des loix , 
à l’ombre defquelles il cherchoit à fe 
retrancher. Elle ne pouvoir le forcer de 
pafoître à la Cour. 11 affefta de s’en é- 
loigner , tandis que par une confulta- 
tion des plus célébrés Jurifconfultes il 
fit établir qu’un Amant qui n’a point eni- 
IV. Partie, G ' 
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ployé la violence n’efl; refp ^nfablé ni de 
îa perfonne , ni de. la conduite d’une 
Maîtrclïè. / • 

, Cependant on n’en f/foit pas moins 
de diligence' pour déebuvrir la jeune 
Irlandoife ; & ceux que. la Reine em- 
ployoit à cette. recherche y ayant per- 
du leurs foins , ils. prirent une autre 
voie pour forcer' l’Amant fous la protec- 
tion même des loix. Ce fut de l’aceufer 
d’avoir ufé de violence , & d’en ufer 
même encore, puifqu’il étoit fans vrai- 
fcmblance qu’une fille refufât de voir 
ion pere , lî.ôn ne lui eût point ôté la li** 
berté de fe rendre au devoir & à l’in- 
clination de la nature. Ainfi la caufe du 
pere. prenant une autre forme , Mylord' 
Pontfraâ fe vitrappellé malgré lui aux 
régies d’une défenfe férieufe , & forcé.' 
même de fe tenir caché pour éviter, d’ê-- 
tre arrêté. Mais tandis qu’il laiflbit plai- 
der fes Avocats , il avoit avec lui l’Ir-. 
îandoife & fes meilleurs amis , avec lef- 
qûels il menoit une.vie délicieufe à quel-., 
ques milles de Londres. Dans le fond R. 
n’y avoit que.la faveur de la. Reine quit 
pût faire prendre un air fi grave à. cette 
affaire ; car Londres étant rempli de. 
femmes d’Irlande qui n’avoient point eCi. 
d’dutre rclTource apres la- ruine de leuc^. 


fortune , que d’y venir faire un trafic 
de leurs charmes , on ne voyoit point 
ce qui devoir en faire diftinguer une , 

> qui avoir pris le même parti , & qui n’é- 
toit pas plus chere à fon pere , qu’un îï 
grand nombre d’autres , dont on ne pou- 
voit pas fuppofer que le défordre fût 
approuvé de leurs parens ou de leurs' 
maris. Aufîî le pulic ne fe prévint-il pas 
beaucoup au défavantage de Mylord 
Pontfraâ: , & l’on vit même paroître 
plufîeurs. Ouvrages en Vers & en Pro- 
ie , où cette avanture’étoit tournée en 
badinage. 

Le Procès ayant duré jufqu’au re- 
tour du Roi , ce fut un nouvel embar- 
ras pour les deux Amans , qui dévoient' 
s’attendre à voir bientôt' Mylord Port- 
land à la tête de leurs ennemis. Le parti 
quils prirent à fon arrivée fut' aufîî ex- 
travagant que tout ce que j’ai raconté 
de leur conduite. C’étoit moins l’amour 
qui les avoit unis , que le caprice du li- 
bertinage ; & fi Mylord Pontfraâ com-, 
mençoit à fe lafTer de fa conquête , l’Ir-- 
landoife s’étoit fort bien apperçûe que' 
foit pour le plaifir , ou pour la fortu- 
ne elle n’avoit pas gagné au change.' 
Sans renoncer à l’efpérancedefe revoir, 
iis convinrent qu’elle retourneroit chez' 
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le Duc tîe Portland , avec une lettre de 
AJylord PonrfrasEl, par laquelle ilferoit 
valoir à*ee Seigneur le foin qu’il avoit 
pris d’elle pendant fon abfence, & le bon- 
heur qu'il avoit eu de la fauver des per- 
fécutions de fon pere & des recherches 
de la Reine, au rifquemême de fa fortune 
& de fa liberté, qu’il avoit eu le coura- 
ge de facrifier à l’amitié.Il ne faifoit pas 
difficulté de vanter beaucoup une fidé- 
lité fî rare , & de fe promettre ajouta- 
t-il , que le Duc le regarderoit comme 
un eflort héroïque. Mylord Portland é- 
toit un de ces heureux caraftéres , qui 
joignent la droiture du cœur aux lumiè- 
res de l’efprit , & qui aiment te plaifir 
, fans connoître toutes les rufes du liber- 
tinage. J1 reçût fa MaîtrelTe avec autant 
de joie que s’il n’e.ût pu douter de fa fi- 
délité; & la lettre de Mylord PontfraCt 
lé trouva d’autant plus difpofé à la con- 
fiance qu’il ne put fe perfuader qu’un 
amant eût renoncé fi facilement à la pof- 
, feffion d’une femme aimée , s’il eût ob- 
tenu d’elle des faveurs dont l’effet n’au- 
roit pu être que , de redoubler fon atta- 
chement. Ainfi en apprenant tout ce 
qu’il avoit eu à fouffrir du zélé de la Rei- 
rç , il en tint compte à fon amitié, com- 
d’autant de facrifices ; Si les raille** 


fïes fines qu^il ne put éviter 6*çr\tenêr€, 
lui parurent des effets ordinaires de la 
malignité des Courtifans. 

A l’égard du pere , qui ne put igno- 
rer long-tems que le fort de fa fille étoit 
changé , on ne trouva point d’autre 
moyen de s’en défaire qu’en lui faifant 
déclarer par fa fille même , que c’étoit 
volontairement qu’elle s’étoit livrée au 
Duc , & qu’elle étoit fatisfaite de fa con- 
dition. Le trille Irlandois eutlagénéro^- 
fité de refufer les préfens par iefquels 
on efpéroit de le confoler. Il quitta 
Londres auflî-tôt pour retourner en 
France. Mais^s’il continua de s’informer 
du fort de fa fille, il dut recevoir bien-tôt 
d’autres nouvelles, qui furent capables , 
ou de le fatisfaire , s’il avoit emporté 
àffez de reffentiment pour former quel- 
que défîr de vengeance , ou de porter 
fa douleur au. comble, s’il confervoit 
un refie de tendreffe pour une fille qui 
le deshonoroit. Mylord Pomfraâ: fit 
trop de fond fur la facilité qu’il avoit’ 
eue à tromper le Duc de Portland. Il ne 
douta point qu’il ne lui fût auflî aifé.de 
renouer avec fa Maîtreffe , dans fa mai- 
fon même , & comme fous fes yeux. 
C’étoit un rafinement de plaifir pour un 
homme fans moeurs 6i fans principe?* 
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Auflî n’y cherchoit-il point d’autre t 

tisfaétion ; à moins qu’on n’y veuilIe^ g 

joindre celle de s’en faire honneur avec b 

les compagnons de fa débauche. L’fr- § 

landoife , qui auroit pu profiter de la • ^ 

bonté de fon Amant pour fe rétablit? ^ 

parfaitement dans fon cœur , & pour fe \ 

faire le plus heureux fort du monde avec { 

un homme à qui il ne manquoit aucune f 


qualité naturelle , fe livra aux maximes 
dont elle s’étoit remplie pendant fonab- 
fence. Elle reçût Mylord Pontfrad avec 
lî peu de ménagemens , que dansletems 
que le Duc étoit à Londres , ils difpo- 
foient de fa maifon de Campagne avec 
la même autorité que lui les gens de 
ce Seigneur , qui n’ofoient-douter , a- 
près les exemples pafifés , que cette har-' 
dieffe rte fût autorifée par fon confen- 
tement , fe prêtoient à la follle condui- 
te d’une femme qu’ils auroient appréhen- 
dé d’offenfer par leurs plaintes. Cepen- 
dant l’imprudence & le déreglement fu- 
rent portés fi loin que Mylord Portland 
en étant informé , crut devoir une fé- 
vére vengeance à fon honneur. Il en 
chargea un Gentil-homme nommé Steb~ 
bitig , qui étoit attaché à fon fervice > 
& qui lui avoit donné apparemment lo 
premier avis du défordre, Rien ne pa-; 


> 

^oifïbit il facile que de iur^fcrtdfe fe's^ 
coupables , & Stebbing n’y apporta 
beaucoup^de'précamions. Son’maître ne- 
, 5’étant point expliqué fur la nature do/ 

■ châtiment il ne penfoit à rien moins' 
qu’à poignarder Mylord Pontfraft , «Sc 
PIrlandoife n’étoit pas menacée d’urï 
fupplice plus doux. Mais foit que læ 
^orlune veillât pour la confervation de 
l’Amant , foit que le remord de fes trahi- 
rons lui éût infpiré de la défiance , ii 
n’apprit point que Stebbing étoit arrivé 
ïe foir , èc qu’il avoit avec lui quelques^ 
gens inconnus dont il s’étoit fait aceoui- 
pagner , fans le foupçonner de quelque 
defièiofcçrèt. Il étoit fans fuite & fans 
. défenfe. Le parti que la crainte lui fît 
prendre fut^de s’échapper dans l’obfcu- 
rité , fous prétexte d’un foupér , auquel 
il n’étoit pas invité dans le voifinage.^ 
Stebbing l’attendit pendant toute la nu if,. 
éc lorfqu’il fut àfluré par quelques in- 
formations qu’il avoit repris le chemin 
de Londres^ le chagrin d’avoir manqué 
fon entreprife * lui fit précipiter celle 
qu’il avoit formée contre l’Irlandoife. Il 
entra feule dans fon appartement , & lui 
reprochant l’ingratitude dont elle avoit 
payé lés bienfaits de fo'n maître , il l’é> 
trangla dan^ fon Hcr 
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Myloftî Portland l’accufa d’avoir pot« 
té la vengeance au de*là de fes inten- 
tions. Mais il ne fe trou voit perfonnc 
qui ofât prendre parti pour une malheu- 
reufe fille , dont le pere même avoit a- 
bandonné les intérêts , Mylord Pont- 
fraâ: afFefta d’ignorer cette catafiropfie , 
& s’étant retiré pendant quelque tems 
dans fes Terres , il évita des explica^* 
tions qui n’auroient pu être tranquilles 
avec le Duc de Portland. Mais une a- 
vanture qui fut prefque tout d’^n coup 
étouffée à Londres , fe répandit avec 
plus d’éclat en Irlande, & ce fut pour y 
produire des effets qui auroient allar- 
mé la Cour d’Angleterre ,. fi par le mal- 
heur ordinaire de toutes leurs entrepri- 
fes , les Jacobites n’euffent manqué d’un 
Chef capable de les conduire. 

Quelques Peres , à qui toutes les difi 
grâces de leur parti n’avôient pu faire 
abandonner le lieu de la naiffance , mais 
qui n’avoient pas laiffé de participer 
aux miferes communes dans la perfonne 
de leurs parens & de leurs amis , fe plai- 
gnirent hautement de la barbarie de 
leurs Vainqueurs , qui non contens de 
faire fervirleurs filles à raffafier leurs paf- 
fions déréglées , les égorgeoient brutale- 
ment après leur avou ia.vi l’honneur. Ils 
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féprefenterent l’aéHon de StebbîngaveC 
^ d’horribles couleurs; &le feu de la hai- 
ne , qui avoir été mal étouffé , reprit 
tout d^un coup tant de force dans une 
multitude de Jacobites , qu’ils s’afTem- 
blerent au nombre de dix-milles, dans 
Je deflein de s’emparer de quelque pla- 
ce forte , âc de recommencer la guerre. 
Leur première entreprife fut contre Li- 
merick , où ils efpéroient d’être reçûs - 
par le moyen des intelligences qu’ils y 
avoient toupurs confervées. Mais de 
Brigadier Lafting , qui en étoit Gou- 
verneur , les furprit avec tant d’habile- 
té, qu’ayant taillé le plus grand nom- 
bre en pièces , il chafla le rélte dans les 
montagnes de Vahas , où il loi fut im- 
pofïîble' de les pourfuivre. Leurs Chefs 
éroient }>!ashtel & Cathby , deux Offi- 
ciers qui avoient fervi avec honneur 
dans leurs emplois , mais qui avoient 
moins de conduite que de courage , & 
qui n’étoient pas faits pour commander 
fans fupérieurs. Lafting les ayant for- 
cés dans une montagne fort ftérile , fc 
' flatoit que la faim les forceroit bien- tôt 
à fe rendre , & toute fon étude étoit de 
leur en fermer la fortie. Ils étoient en- 


vironnés d’un côté par la rivière de 
Shanon , & de l’autre , par des précipt- 
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tes qu’il ëtoit împoflîble de.traverfef , 
de forte que la feule ouverture étant 
celle qui leur aVoit fervi de paffage pouc 
entrer , & que Lafting blocquoit avec 
quatre mille hommes qui furent bien- 
tôt grollîs par les Gamifons voifines , il 
y avoit peu d’apparence qu’il en pût é- 
chapper un feul. 

CependantNashtel&Cathbyconnoif- 
.foient toute l’horreur de leur lîtuation. 

Il leur reftoit environ cinq mille hom- 
mes qui ne pouvoient fubfîftcr long- 
tems avec quelques Troupeaux qui fc 
trouvoient dans la montagne, & les pro- 
vifions d’un petit nombre de payfans 
qui habitoient ce lieu défert. Us n’a- 
Voient point d’autre reffource que de 
rifquer le paffage du Shanon , qui efl; 
une riviere fort large & fort rapide. 
-Cette entreprife fut tentée dès le lende- 
main ; mais Lafting avoit employé le 
tems de la nuit , à faire marcher mille - 
hommes , qui arrivèrent au bord de la 
riviere dans le tems que les Jacobites 
commençoient à la paffer. Ceux qui 
s’étoient déjà jettés à la nâge furent fi 
effrayés de voirparoître leurs ennemis, 
que la feule crainte en fit noyer un grand 
nombre. D’autres qui prirerit confiance 
À l’huiqanité de leurs Compatriotes, fu- 
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fent trompes en arrivant âu rivage ; car 
Lafting qui vouloir arrêter la guerre 
dans fa naiflante par un exemple de fé- 
ve'rité , aVoit donné ordre qu’on n’épar- 
gnât pcrfonne ,• & ne vouloit accorder 
la vie qu’à ceux qui viendroient fe ren- 
dre à difcrétion par l’ouverture qu’il’ 
gardoit. Ainfî cette malheureufe Trou- 
pe n’eut plus à choifir qu’entre une 
mort certaine qu’elle ne pouvoit éviter 
par la faim, ou lanéceflîté de fe fou- 
mettre aux loix qu’il plairoit au Vain- 
queur de lui impofer. Il y en eut néan- 
moins un grand nornbré qui n’attendi- 
rent point la dernier réfolution de leurs 
Chefs , & qui tentant le paflage des pré- 
cipices avec auffi peu de.fuccès que 
leurs Compagnons avoient hazardé ce- 
lui de la riviere , y périrent miférable- 
ment fans pouvoir tirer le moindre fe- 
cours les uns des autres. 

Enfin tous les aliihcns. qu’ils avoîent 
trouvés dans la montagne étant confu- 
més dans l’efpace de quatre jours, Nasb- 
tel réfolut'de Içavoir du moins quelle 
compofîtion il avoit à efpérer du vain- 
queur , & fe faifant accompagner de 
trois de fes gens , il fe préfenta au paf- 
fage , qui étoit un défilé fi étroit qu’il 
paroit incroyable que des gens qui de- 
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▼oient connoître le pays , eufTentpûs’y^ 
engager. Mais c’étoit cette connoifTan'!' 
ce même qui avoit caufé leur infortune, 
parce que prefles comme ils ëtoient par 
la première attaque jde.Lafting, ilsa-f 
, voient crû ne pouvoir fe rerirer plus sû- 
rement que dans un lieu où ils fçavoient 
qu’on n’oferoit pénétrer après eux ; & 
la prudêtKe ne leur avoit manqué que 
lorfqu’ils avoient perdu de vûe la né- 
celïîté où’ ils feroient bien-tôt d’en for^ 
tir. Nashtel fe livra, volontairement à 
fes ennemis , en les priant de le cortdui- 
re à leur Chef. Mais Laftingdui ayant 
fait demander ce, qui ramenoit, parut 
furieufement ofFenfé d’apprendre qu’iV 
venoit lui propolêr des conditions ; & 
fans vouloir l’écouter , il donna ordre' 
qu’il fût tué fur le champ avec deux de 
les gens , en réfervant les deux autre? 
pour aller déclarer à leurs Compagnons 
qu’ils n’avoient point d’autre grâce à.ef- 
pérer que celle dont on venoit dé leur 
donner l’exemple , c’eft-à-dirc , qu’à 
mefure qu’ils fortiroient de leur retrai- 
te , la moitié'de leur Troupe feroit li- 
vrée au fupplice. Une déclaration ft 
fanglante répandit la confternation & \o 
défefpoir parmi ces miférables. Ils ten- 
tèrent la cléfQcnce .de Laûing par tant 
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<3e foumillîons , qu’ils lui firent adoucflf 
fa fentence. Il leur accorda enfin la li*- 
berté de fortir , à condition qu’ils com* 
menceroient par lui envoyer leurs Chefs 
& leurs armes. Mais fi l’on excepte 
Cathby , le refte de leurs Officiers n’é- 
toit comme eux que de vils payfans qui 
n’étoient pas dignes de ce nom ; & leurs . 
armes , dont la plupart confiftoienc 
dans les inftrumens de leur profeffion 
fie valoient pas non plus la peine de les* 
leur ôter. Auflî Cathby ne put- il fouffrir 
de fe voir confondu dans le nombre de 
ceux à qui l’on donnoit le même nom- 
qu’à lui. Le fort de Nashtel lui annon-^ 
çoit trop clairement quel devoit être le 
fien.Ne pouvant éviter la mort, il prit lo 
parti de fêla donner de fes propres mains^ 

& s’étant pafle fon épée au travers du 
corps , il lui refta encore aflez de for- 
ce pour la retirer de fa blefTure , &: 
pour la remettre à fes Compagnons 
qu’il chargea de la préfenter à Laftingr- 
La douceur avec laquelle ce Gou>- 
verneur avoit enfin traité les Rebelles , 
devint pernicieufe à l’Irlande par uno 
infinité de défordres dont elle fut bien- 
tôt l’occafion. La plupart de ces Mife- 
rables n’ayant ofé retourner dans le ^ 
lieu de leur naillànce , par la crainte:. 
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^u’îls àvoîent d’y être maltraiteV dêV 
Proteftans, fe répandirent dans les Pro* 

, vinces , où la'néceffité les força de fe 
mettre à piller les Villages 6c les autres 
lieux qu’ils trouvoient mal défendu'Sj 
Mais étant fans Chefs , 6c divifés paé^ 
pelotons , il fut aifé aux Gamifons voi- 
fînes de les extirper ; car pour éviter la- 
peine d’en remplir les Prifons , & de 
s’en défaire par les formalités de la Ju- 
ftice , l’ordre fut donné de. les palTerau- 
fil de l’épée à mefure qu’on pouvoir les 
découvrir. Cette prompte exécution 
jetta encore l’allarme parmi les Catho- 
liques. Ils s’imaginèrent que c’étoit un 
clTai de vengeance , pour en venir par 
degrés, à les exterminer fans exception» 
Le foin qu’on eût alors de n’admettre 
que des Proteftans dans PAffembléc 
.du Parlement, 6c les Loix févéres qui 
furent portées dès les premières féanceS' 
contre les Prêtres 6c les Miffionnaires y 
à qui l’on attribuoit particuliérement la 
derniere révolte ,■ augmentèrent beau- 
coup la fraieur. Elle alla dans quel- 
ques endroits jufqu'à faire quitter à di— 
verfes Familles le lieu de leur demeure,- 
pour fe retirer dans les Bois 6c les Mon- 
tagnes , où leur vie leur paroiflbit du’ 
moins en fureté , jufqu’à -l’eccafion^ 
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qu’elles cherchoient de fortîr de l’Ifîèi 
£lles s’échappoient fecretement péri* 
dant la nuit , comme fî elles eulTent ap- 
préhendé- qu’on ne prît prétexte de 
leur fuite pour fondre fur elles ; & pen- 
dant quelque tems les chemins , à la 
Campagne , furent plus fréquentés dans 
les ténèbres que pendant le jour. 

On raconte que Mylady . . . Epoufe 
du Viceroi, revenant fort tard de Coor 
le , Maifon de Campagne à douze mil- 
les de Dublin, avec quelques Gardes de 
fon Mari , qui l’efcortoient , rencontra 
une Troupe de ces fugitifs , qui étoient 
en marché vers la partie méridionale 
du Royaume. Cette Dame fut elle-mê- 
me affez effrayée pour quitter le chef 
min , & fe tenir à l’écart avec fa voÎt 
ture. Mais fes Gardes ayant arrêté la 
Troupe , ne la trouvèrent compofée que 
de femmes & d’enfans, fous la conduite 
de quelques hommes, qui confefferent 
tout d’un coup que la crainte de la mort 
les faifoit fuir dans les Bois. Mylady , à 
qui l’on fit aullî-tôt ce rapport , fut raf- 
furée par leur deffein même , qui ne 
marquoit que de la timidité âc de l’in- 
nocence. Elle les fit approcher de fa 
voiture, pour les interroger elle mê- 
me. Mais lorfqu’ils eurent appris à qui 
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en les conduifoit, & quec’ëtoît les Gaf^ 
des du Viceroi qui les avoient arrêtés ^ 
ils fe mirent à pouffer des cris lamenta- 
bles , comme s’ils euffent été à la der- 
nière heurè de leur vie. Les exhorta- 
tions de Mylady n’ayant pu leur oter 
tout d’un coup cette idée , elle s’enga- 
gea enfin par un ferment redoutable a 
ne pas fouffrir qu’on leur donnât le 
moindre fujet de plainte, s’ils vouloient 
paffer tranquillement le refte de la nuit 
dans le même lieu ; & la curiofitë de 
les voir , ne l’excitant pas moins que la 
pitié , elle leur promit de revenir elle- 
même le lendemain , & de leur faire ap- 
porter toutes fortes de rafraîchiffemens 
& de fecours. Ils parurent fe rendre à 
cette promeffe ; mais fe croyant déli- 
vrés du dernier péril par fon départ , ils 
fé hâtèrent fi promptement de s’éloi- 
gner , qu’étant revenue en effet le lende- 
main , non-feulemeht elle ne les trouva 
plus dans le'irrêmc lieu , mais toutes les 
recherches qu’elle fit faire aux environs 
ne purent lui faire découvrir la route 
qu’ils avoient choifie. Telle étoit l’im- 
prelîîon qui s’étoit répandue dans tou- 
tes l’Irlande , & qui agitoit les trilles 
Catholiques , jufqu’à les faire diftin- 
gucr dans les Vilks à leur air tiraide eSc 
éc embarraffét 
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Cependant comme cette difpofrtîôtt 
ne pouvoit s’accorder avec la tranquil- 
lité de l’Etat , la Cour prit bien -tôt 
quelques mefures pour dilîîper des, al- 
larmes qui croiflbient de jour eti jour. 
On fit publier dans toutes les Provinces 
que le Roi plein d’afFeâion pour fes fi- 
dèles Sujets, défendoit qu’on causât la 
moindre inquiétude à ceux qui fe corv- 
formeroient aux Loix, & qui n’apporte- 
roient aucun trouble à la Religion éta- 
blie. Cette Ordonnance , qui femblok 
n’avoir pour but que la confervation 
des Proteftans, étoit conçue néanmoins 
dans des termes qui affuroient le repos 
& la. liberté à toutes les Religions qui Te 
contiendr-oient dans leurs bornes. Les 
Catholiques commencèrent à refpirer. 
Les mariages mêmes qui avoient cefTé 
depuis la révolution entre les Familles 
de Religion différente , reprirent le cours 
ordinaire , & la confiance parut renaître 
cntreles citoyens & lés voifins. On vk 
fortir alors de leurs retraites un grand 
nombre de Jacobites qu’on avoit crus 
pâlies dans les Royaumes étrangers , & 
l’on en vit même revenir plufieurs quL 
n’ayant point trouvé tout l’avantage 
qu’ils efpéroient dans le parti auquel ils 
SÜtoient attachés ; préféieient la cond^ 
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■tîon mëdîocre qu’ils pouvoient repre^ 
^re dans 4eur Patrie , à l’incertitude & à 


4a langueur où ils avoient vécu pendaùf 
quelque tems à Saint Germain. Mais il 
•fen revint' encore plus de l’Ifle d’Angléf* 
cy & de celle de Man y qui avoient été 
le premier azile de ceux qui n’avoient 
pû trouver l’occaùon de paflèr en F ran- 
'Ce , ou dans les Pays-Bas. Mylord F. . ; 


n’apprit pas volontiers le retour de fa 
fille , qui prit enfin le parti de Venir fol- 
liciter fon indulgence , au rifque de 
n’efluyer peut-être que fa colcre. Elle 
avoit été long-tems aimée d’un jeune 
Bourgeois de Carrikfergens , à qui il’ 
ne manquoit que la naiffance pour le 
rendre digne d’une fortune encore plus 
•diftingué. il fe nommoit'Erkely. ToUs 


les talens de la nature & toutes les quali- 
tés qui peuvent s’acquérir par l’éduca- 
tion , fembloient s’être réunis pour en* 


former un homme extraordinaire. Stt 


paffion pour Mademoifelle F. . . n’avoit 
pas été malheureufe auffi long - tems 
qu’elle avoit ignoré fon extraftion 
mais tout le goût qu’elle avoit pris pour 
lui n’avoit pû lui fermer les yeux fur une 
diftance qui ne pouvoit jamais être ra- 
courcie , & qui lui ôta l’efpérance de 
pouvoir fe rendre heure» fe fans bkâeer 
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fon devoir. Cependant l’effet de fa- 
Guerre étant de renverfer l’ordre de la 
fociété , elle crut que s’il y avoit quel- 
que prétexte qui pût juflifier une foi- 
blclTe , c’étoit celle où l’abfence de foa 
pere & l’embarras de fa fortune l’expo- 
foient à fe voir dans la nécefïîté de paf- 
fer en France avec une infinité d’autres 
fugitifs qui l’excitoientvà lesfuivre. Son 
Amant s’étant préfenté pour lui fervir 
d’Efcorte , elle l’écouta plus volontiers 
Jorfque lui rappellant les fentimens 
qu’elle avoit eus pour lui , & les raifOns 
, qu’elle avoit eues pour les combattre , 
il lui repréfenta que tous les obftades 
.du rang pouvoient difparoître, fi au 
lieu de trainer fon nom & fa mauvaife 
fortune en France , elle vouloit paffer 
avec lui dans quelque Pays où elle ne 
pût être connue , pour y fixer leur éta- 
blififemenf fous les aufpices de l’amour, 
Mylord F. . . fer voit alors dans l’Armée 
Jacobite. Il avoit engagé tout Ton bien 
pour lever un corps de Troupes & l’en- 
tretenir pendant deux ou trois Campa- 
gnes. Sa fille , qu’il avoit comme facri- 
fiée aux intérêts de fon Roi, fe crut 
moins obligée que dans un autre tems à 
foutenir la fierté de fa naiffance. Ellç' 
(ponfentit à fuivre fon Amant. 
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Leur deuein étoit de gagner TEcoP 
fe , pour pafler auflî-tôt dans le centre 
de TAllemagne : & le galant Erkely 
ayant converti tout fon bien en Lettres 
de change , fe dattoit qu’cn paroiffant 
dans quelque Cour étrangère , avec la 
diftinétion qu’il fe promettoit de fon 
mérite & d’une fomme qui pouvoir le 
foutenir pendant quelque tems dans l’é- 
clat , il trouveroit Toccafion de s’élever 
à la fortune. Mais fon malheur lui fie 
rencontrer en paflant le canal quelques 
vaiïïeaux Anglois qui le reconnurent 
pour un Jacobite fugitif, & qui dans le 
principe de faire peu de prifonniers , fe 
contemerent de lui enlever tout fon 
bien, qui confiftoit dans fea Lettres de 
change. Le défefpoir de cette avanture 
le fit relâcher dans l’Ifle de Man , où fur 
la feule recommandation de fa figure & 
de celle de fa femme , qui les fit prendre 
pour d’illuftres malheureux , ils obtin- 
rent un acccueil favo^rable. Quoique 
cette Ifle ne foit habitée que par des 
gens fans nom & fans fortune, il s’en 
trouve quelques-uns d’alTez aifés , fur- 
tout pour tout ce qui regarde les'be- 
foins de la vie , que le Pays fournit en 
abondance. Erkely & fa femme en fu* 
fent traites avec beaucoup de carelfç^ 
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^ de di^inftion. Ils y paflerônt néatt-- 
moins üife vie fort trille , & ce n’étoit 
point dans un lieu fî défert qu’il pou- 
voit fe préfenter des ouvertures pour 
leur établilTement. Mais au milieu de 
cette langueur , le Ciel offrit à Erkely 
une occafion qu’il n’efpéroit plus. My- 
lord Derby retournant d’Irlande en An- 
gleterre , fut jette par la tempête fur la 
côte de rifle de Man. Son vaiflTeau brifé 
contre un rocher étoit prêt à s’abimer 
dans les flots. Erkely, que ce fpeêtaclc 
avoit attiré fur le rivage , avec une mul- 
titude d’habitans qui fe contentoient de 
faire des vœux 'inutils , ne balança point 
à fe mettre dans le premier bateau ; & 
malgré la violence de l’orage', qui du- 
rcit encore , il s’avança feul avec deux 
rames jufqu’au vaiflTeau , où il reçut heu- 
reufemcnt Mylord Derby 3c quelques 
Gens de fa fuite. Ce fervice fut d’au- 
tant plus heureux , qu’au moment qu’il 
touchoit le rivage , le vaiflTeau fut enfe- 
veli dans l’abîme. 

Mylord Derby fe crut redevable de 
la vie à fon Libérateur. Il lui offrit fes 
fervices avec toute l’ardeur d’une fi jufte 
rcconnoiffance. Erkely ne fit pas diffi- 
culté de lui déclarer le befoin qu’il avoit 
de fa proteâion , ôc lui ayant appris de 
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iqul il étoit gendre , fa furprife!ic celle 
•de fa femme furent extrêmes ^en ap- 
prenant que Mylord F. . . étoit demeu- 
ré en' Irlande après la Rataille de Kir- 
connel , & que la liberté du Roi l’avoit 
rétabli dans tous fes biens. Ils n’en 
étaient pas plus portés à retcvumer dans 
leur Patrie , & les difficultés de Madame 
Erkely fubfiftoient toujours. Cependant 
Mylord Derby leur fit confidérer que fa. 
proteélion ne pouvoif leur être plus' 
utile que pour les réconcilier avec leur 
pere , & que tous les avantages qu’il 
pouvoit leur procurer en Angleterre , 
n’approcheroient jamais de ceux qu’ils 
^voient à tirer des droits de la nature. 
Madame Erkely étoit l’unique héritière 
de fa Maifon. La paffion qui l’avoit en- 
gagée dans un mariage inégal , étoit juf- 
tifiée par le mérite de fon mari. Il pou- 
voit avancer par les Emplois la dirtîne- 
tion qu’il n’avoit point par fa naîffance , 
& c’étoft à quoi Mylord Derby leur 
promettoit de les fervir , autant qu*à les' 
rétablir dans l’afFeélion de leur pere. 

Ils fe laiflerent perfuader par des rai- 
fons fi puiffantes , & leur Proteêleur ne 
crut pas faire trop pour un homme à qui" 
il devoir la vie , en s’offrant de retour- ‘ 
ner avec lui jufqu’en Irlande. Il le con^ • 
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(îuifît à Dublin , dans la vûe de le pré^ 
•fenter d’abord au Viceroi ; mais par un.* 
contretems fort imprëvû , Mylord F. . • 
étoitau Palais lorfqu’ils y arrivèrent , & 
n’ayant été que trop bien inftruit du par- 
ti que fa fille avoit pris fans fa participa- 
tion , il ne reconnut Erkely que pour, 
l’accabler de reproches & lui annoncer 
toute fa haine. Cette fcéne auroit eu des 
fuites funeftes , fi Mylord Derby racon- 
tant toute l’avanture au Viceroi , ne l’eut 
intéreffé par fes vives recommandations* 
à favorifer deux Amants qui raéritoient 
un fort plus, heureux. -La Compagnie de 
fes Gardes manquoit d’un Capitaine. Il 
accorda ce Pofte à Erkely , & ce n’eft 
pas une faveur médiocre en Irlande, ou- 
ïes Gardes du Viceroi font le premier î 
corps militaire du Royaume. Mais ce 
Seigneur étoit entré tout d’un coup dans 
la difpofition d’obliger une Maifoh il- 
luflre, & cet Emploi paroiflbit fait pour 
un homme qu’on vouloit élever tout 
d’un coup dans la voie des. armes fans 
-• l’avoir fait gaffer par les dégrés militai-' 
res. Une grâce fi peu attendue , & que, 
Mylord F. . . ne put expliquer qu’en fa 
faveur^ commença fans doute à le tou.- 
cber ; & la. vûe de fa fille , qu’on fe hâta 
^ faire paroître ; acheva de Igi faire re-> 
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fgarder Ton arrivée & fon mariage mê- 
me , comme la confolation de fa vieil- ' 
lefle. 

Finiflbns par un trait qui regarda M, 
de Montcal, Dans un âge avancé , fort 
affoibli par les longues fatigues Sc par 
la multitude de fes bleflures , manchot 
même , ou du moins li eftropié d’un 
bras, que n’en pouvant faire aucun ufa- 
ge il avoit pris le parti de le porter en 
écharpé , il lui arriva un jour de prendre 
querelle au parc de Saint James avec un 
Officier qui ne le connoifloit que de ré- 
putation, & qui fe trouvant affis fur le 
même banc , ne fe déficit pas, à la fim- 
plicité de fon habillement âc de fes ma- 
niérés, qu’il eut à fes côtés un homme 
fi diftingué par fon mérite & par fes fer- 
vices. Le fujet de leur différend fut lé- 
ger , & M. de Montcal , qui ne fit pas 
difficulté de le raconter enfuite à fes 
amis , avouoit avec confufion qu’il s’é- 
toitlailTé trop emporter par fon ardeur 
naturelle. Il étoit queftion de quelque 
opération militaire , dont l’Officier fe 
prétendoit mieux inftruit que perfonne , 
& lorfqu’il fe vît preffé par un raifonne- 
ment auquel il n'eût rien à répliquer, il 
eut recours à l’autorité pour fe défen- 
dre ; mais par une imprudence extrême- 
ment 



'■ment fingulierc , il cita M. de Montcal 
même , dont le nom fut apparemment le 
' premier qui vint à fa mémoire , & pré- 
tendant qu’il tenoit de ce Général toute 
la doârine qu’il venoit d’expliquer , il 
crut fermer la bouche à fon adverfairc 
par un nom fi refpeâable. Il n’y avoit 
qu’un fujet de raillerie dans cette mé- 
prife ; mais le feu de la difpute la fit re- 
garder à M. de Montcal comme une lâ- 
cheté qui méritûit fon reffentiment. . Il 
foutint que la citation étoit une impof- 
•ture , & que ConnoiflTant lui-même le 
Général qu’on lui nommoit , il étoit sur 
qu’il penfoit différemment. Ici l’Ofïi- 
cier , qui étoit d’ailleurs homme d’hon- 
neur & de courage , & qui ne s’étoit en- 
gagé dans un menfonge que par l’opi- 
niatreté de l’amour ^opre , qoi s’affli- 
ge toujours de la néceflîîté de céder , 
iaifit avidement l’occafion -'d’abandon- 
ner le fu et de l’entretien pour fe défen- 
dre contre un reproche' humiliant. Après 
avoit fait une réponfe fort vive à Mi de 
Montcal, il ajouta que s’il ne l’euteitù 
dans un état dont l’honneur ne luiper- 
mettoit pas d’abufer , il lui auroit appris, 
qui il avoit la hardieffe d’offenfer fi té- 
-mérairement. Le brave Général , plus 
ipicqué encore de ce nouvel outrage 
■IF. Partie, H 
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leve , &l’inv}te à le fuivre, en l’afla- 
rant qu’un bras lui fuffifoit pour le fatis- 
faire , & que peut-être ne s’apperce- 
vroit-il pas de l’inégalité de fes force^ 
Ils fortirent du Parc , s’étant retirés à 
l’écart, M de Montcal qui étoit réfolu 
en effet de voir la fin de cette avanture , 
voulut feulement , pour s’en réjouir , 
confondre fon Ennemi avant que de le 
combattre. Il lui dit en mettant l’épée à 
la main : Voyez fi je n’ai pas déjà trop 
d’avantage fur vous : c’efl moi qui fuis 
Montcal. Un coup de foudre auroit 
moins étonné l’autre. Il fe jetta aux ge- 
noux du Général, Sc le conjurant de lui 
fauver l’honneur , il lui protefla qu’il 
avoit eu honte de fon impofture dès le 
moment qu’elle lui étoit échappée. Ce 
mouvementée le» explications qui l’ac- 
compagnèrent , firent prendre allez bon*- 
ne opinion de lui à M. de Montcal , pour 
lui promettre d’oublier fa faute , & de 
ne le jamais nommer dans le récit de fon 
avanture. 
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